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Par le plus grand des hasards Croquemitaine est passé la semaine dernière sous les fenêtres du S.uu.:i au momiit où nous avions un

appareil photographique sous la main. C'est la première fois que nous le voyions. Nous avons pu prendre une vue excellente.
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CHASSE-SPLEEN

Conmme le fromnage parait sec au rat pris dans
la cage!

Si vous v'oulez qu'une cheminée tire bien,
donnez-lui quatre as.

Si vous voulez réussir, nie parlez pas et lais-
sez les autres scier votre bois.

Le tirelouclîon a noyé plus d'homumes que les
appareils en liège n'en ont sauvé.

Lu wlîiskey s'améliore avc l'age ; niais l'âge
nie s'améliore pas avec le whiskcey.

La censure des ignoran ts est àpeu près le
seul éloge réel que nous recevions clans cette vie.

Une visite du soir citez les voisins leur fait
toujours plaisir. Si ce n'est pas en entrant, c'est
en partant.

Un millionînaire (le New-York vient (le perdre
dix millions clans une dei ninutc. Cause :nia-
ladie dle coeur.

Il est aussi facile de lire la vérité que des
histoires en l'air à sa femme; niais ce n'est pas
toujours la miême chose.

Le ministre de la milice devrait introduire le
poker dans nos écoles militaires pour apprendre
aux soldats à bien tirer.

Les Grits veulent améliorer l'acte des poids et
mesures, afin de faire définir la valeur légale
d'un scrupule de conscience.

Un conseil au chef Hughes: Si jamais la
police se choisit un patron, elle sera forcée de
prendre Josué. C'est le seul qui ait jamais pu
arrêter le soleil.

Un homme conciliant non seulement se rend
agréable aux yeux des autres; mais rend tous
les autres agréables à ses yeux.

Le mouvement en faveur de l'augmentation
de gagesl va devenir irrésistible, parce que toutes
les jeunes filles sont en sa faveur.

Quand une jeune fille commence à s'occuper'
du noeud de cravate d'un jeune homme, les jours
de'célibat de celui-ci sont comptés.

Nous croyons que c'est par erreur qu'un jour-
liai racontant une mort accidentelle intitule bon
article: Il Fatal muais désagréable accident."

Quand un homme veut obtenir une faveur de
sa femme, il lui envoie soli fils ; quand une foin-
tue veut une faveur dé sont mar-i, elle lui envoie
sa fille.

Une corsetière de Paris pour tie pas perdre
soit enseigne a remuplacé : I Corsetière (le l'Iiielé.
rarc du Brésil " îar " Corsetière (le la lépit-
blique du Brésil."

Observez le jeune père qui a soini (le sont pre-
tîuier bébé ; et vous v'errez on <lix miinutes un
déploiemient d'inîgéniosité lui devrait le fair-e un
,grand inventeur.

Qu'on nie dise pas que les sauvages manquent
de prévoyance et dc déliçatesbe, is nie veulent
pis se Marier, parce qu'ils n'ont plus d'ouvrage
à dontner à leurs femmînes.

Une modiste a cl&,ou%'crt une Californie le
jour' où elle a miis tout près <le la porte n lper-o-
quet chargé (le dire à l'arrivée d'une clietnte

"Cristi !la belle femmne!»

L'hoin,îîe fait une grande affa~ire (le se mou-
citer uti nez d'un pouce et dletmi (le long, quandc
l'alligato' (lui eti a, un (le dieux puiedîs <le long n'eu
tire absol uttent aucune gloire.

MNOTS D'ENFANTS

3Margurrile (assise sur le sofa pi-ès (le sot
fiancé).-Dis donc, Clara, qu'est-ce que c'est que
tu nous joues là?

Clara (15i ans).-Oh toi et Alfredl, vous de-
vriez le savoir ?

AIfrel.-Je par'ie que c'est Le sou//le d'amour.
C/ara.-Non, c'est la valse DesLuaqe.

La mîamoin-'u as toujours été sage à lYcole,
tiais j'ai su qu'au jourd'hui tu as été si i.îéclînt,
que le professeur a du te garder pendanut la té-
création.

l>al.-C nie servait de rien <'vtre sag-e
aujourd'hui! rtes chaussures sonit si justes, 'lue je
n'aurais pas pu jouer avec les autres.

J. JJuçrp(courtisanît la grandle seuti.-
Mais, Fertnand, commie tu grandis! Bietn sûr tu
vas faire un hîommtîe avant ta soeur, si tu conti-
nues.

I"ernand.-Je êrois bien. Cotnttient veux-tu
qu'elle fasse un hommtue ! Elle nie peut las gratn-
dir. Depuis cinq atîs que je la connais, elle reste
toujours à vingt ans.

Ce soir-là, Fernand a eu bien <lu mauvais
temps.

La mère-Viens-t'en polisson. Tu viens de te
battre encore, hein, avec les gens de l'armée clu
salut ?

Jules.-Qu'est-ce que ça fait ? ils nîous ont inà-
sultés.

La rnère.-Tais-toi ; il nie faut jamanis se battre.
Je vais te lire l'H-istoire Sainte, ttaintenîant,
pendant les vêpres. A quel chapitre que nous
étions?

Jutles (d'un air hypocrite). -C'était au chta-
pitre, là, tu sais bien, quand Jacob se bat avec
un ange.

Le patron a beau régler son horloge, el/e est
toujours en arrière quand il arrive- le matin et
touj ours en avant lorsqu'il part pour le lunch.

-Dis-donc, garçon, peux-tu m'expliquer pour-
quoi cette horloge avance toujours quand je suis
ici ?

Le garVon de bureau (qui est le coupable).-
Je ne sais pas monsieur, c'est probablemnent
parce qu'elle se dépêche plus quand elle sait que
vous la voyez.

Le fiancé est dans le saloni quatnd Toiiiiîuie lui
demndeticl

-Mamlan kilo <lit que vous allez amnter Vie-
torine. Est-ce vrai 1

Le fiancé.-Oui, nmon cIher, dans quelques se-
muailles elle sera chez nîous et mîon papa et tua
ttniaai ser-ont sont papa et sot itan.

Tna(-Alo-s, nu lieu d'être tua soeur, elle
sei'a votre soeur?

Le.fiancé.-Oui, à lieu près commîîe cela.
Toinnie (eti coiifidence). -Ecoutez, je dois

vous dire quelque chose. Quand votre papa et
votre manman seront sortis, faites bietn attentioni
(le faire tout ce qu'elle voudra, parce qu'elle
v-eus battra commtîe du blé.

Am (, le /aaîi//ile.-Dis-îîoi, mton petit homîjme,
quelle Place as-tu à l'école ?

j.rorbet,.-Si je montais, nionsieur, je serais
l'avant-dernier.

Un (les principaux membîr's dui gouvernment
est dans un" /aniillh' amie. Une, charmante, petite
lu/tine de' - ans, aux cheveux blonds et auî: !/C74W
ble-ns, péli-tre tout it coup (laits l'appartement.

-V\iens mî'etnbrasser, niu& belle gatmitie, lui dit
le politicietn.

-Non, je tie vous embrasserai pas.
-Ait 1 bah ! Et pourquoi ?
-Parce (lue mia bonnue, elle tîî'a (lit que c'est

veus (lui ruiîîez le pays.

La maîitre' d'école impati"îîté.-Tu es la honte
dle l'école. Est-ce toit père qui t'a donné cette
paresse-làî

iomme.-otî tmotnsieur, palpa a encore toute
la siennue.

Ciez le Recorder:
-Aiisi, vous n'avez Pas huit atîs, et vous

alvouez être l'auteur de ce vol ?
-Oui,' Votre HLonne'ur.
-Savz-v-ous que vous commtîenicez un peu

tôt...-
-Papa est utualade, unansieur..- alors je le

t-etmplace ! je suis petit ; ttîais j'aî clu coeur.

Cléniunce fait sa prière, niais rendue ÎÏ II Faites
la grâce à mtotn frère Gieorges <le faire un bot
garçon " elle s'arîrête.

Lit ie-V ite (lotte, contitnue.
Cléitence.-Je tue peux pas lire cela
L £ -& ". -Pourquoi <loile
Clc-nîence, (à qlui Georges vient <le dlontier- une

tripotée).-Le bont Dieu conntaît si tmal Georges
qîu'il va cr'oire que je veux rire de lui.

A/Ifired (10 aits).-Ah ! ttaîtat ! Tu as eniten-
(lu ? Je cr-ois que c'est le tmonsieur dlans le salon
qui etmbrasse Philomèmie.

Toinmie (6 an)-oje crois qlue c'est la
vache qui s'a arraché utie- patte de dedans la
boue.

TROP BON NAVIRE

I>assayer, (denmandant pour la centièmte fois :
-Touours, capitaine, il n'y a pas <le danger que
le- iavire sombre

Le capitaine, (exaspéré)-J'ai bien pteur que
11o1-

PENDANT LE CAREME

-Pouvez-vous lue prêter $:)0, tîoît citer collè-
gue?

-Vraiment, c'est un très granîd phlaisir.. -

-Merci '.je suis bien content.
-Mais, mon vieux, nous sommes et carênte,

et. j'ai pris la résolution de retrancher tout ce
qui me fait plaisir.

SIGNE CERTAIN

.Iulie.-Jo suis certaine ttaintenant <lue Geor-
-ges nm'aime, et qu'il veut que je sois sa fenmme.

Ainanda. -Coin nient le sais-tu?
Julie.-Je le sais, parccqu'il coin imemce à pren.

dre mamanu eîî grippe.
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CAUSERIE

(I>our le SANMEDI)

De qluel sujet vous entretenir?' Des plaisirs de
la saison ?... Il n'y en a aucun.: le matin, vous

piartez emmitouflés jusqu'aux oreilles, le midi,
vous évitez, les Ilaques d'eau, et le soir, il vous
faut un parapluie. Depuis près de deux mois les
raquettes sont abiandonnées à leur sort, les glis-
soires publiques nie sont plus que des fantômes,
et le patin ne décrit ses arabesques que dans
imagination. Ainsi, parler (les plaisirs, ce serait
un moyen de nous attrister, cii nous les faisant
regretter. Oh ! mnais j'y pense, causqons donc
<les grandes promenades qui s'accomtplissent chta-
que jour à travers lat ville, dlanis toutes les dirpe.-
tions et sur toutes les rues.

Miaison di lou1e,'
Alions, lie vous ijîttez pas cin colère, ne frois-

sez paLs cejournal, surtout, ne le jetez lias ait feu,
pour lat seule raison (lue ce texte, nion con-
tent (l'orner les portes3 et les fenêtres, ose encore
s é,tatler ici, devant vos yeux. Je nie conteste pias

<qu'il vous occasiotnc bien (les ernrnuis, lorsque,
sur sa propre irnvitttion-lîlen entendue -votre
logemient est la pi-oie (les curieux (dont v'ous "ui-
(lez vous-même les pas... par politesse, et mnêmne
par prudence (rnère (le la sûreté). Je rnîe nie lpas
non1 plus qu'il Soit pourn- vous lat cause (le b>ien

de Zatg, losîc ojours sur sa muette iii-
vitation, vous grnavissez des escaliers internaî-
rnables, pîour- red(escendlre ernsuite avec iti espoir
de rnmoirns. Miais il faut être clérnment ernvers lui,
car quel) e'st celui (lui conrnait au juste sa signîli-
cation

Depunis trois ans, un pauvre journnalier occupe
le riêrnîre logemnrent. Miais voilà qu'un ltrl ro

priétaire s'avise (le faire une inspection géné-
raie ; (depuis longtemips il rumine dans son esprit
urn moyen de se déblarrasser (le ce locataire. Or
perndalnt sa visite, il ap'erçoit sur le rnmur deux ou
trois clous, protestant (le lat violence avec lat-
quevlle orni les a eîîfonc-é Et le prétexte est tout
trouvé :-Commenît 1 Un locataire qui dlégrade
mles murs! Vous aurez à quitter' ce logis au mnorns
de rnmarn.

Le lerndemîairn vous pouvez lire cei toutes ]et-
ti-es. :jlbtistii à luîier. [ci, cette phrase al lat
signification (le sévérité, d'injustice ; (Aîle semible
dlire . "lLe pripriétaire (le cette mrnaison rie con-
liait iii lat pitié, ni lat loyauté, ns'erntrez pas." Et
c'est à (lui entrera le prernier.

Il y a, dix ans que vous n'avez pas éprouvé les
tracas, les fatigues, les ennuis du dénènage-
mient : par conséquent, il y a dix ans que vous
vivez hieureux. Maisne voilà-t-il pas que votre pro-
piriétaire se muet cri tête d'augmenter ses loyers
E ncore, s'il était raisonnable, vous vous soumet-
triez a ses conditions ; niais il vous demande un,
pirix exîtorbitant, allez-vous l'accepter') Natu-
rellenient ntien, vous préférez lérniiénager ; et dès
le jour suivant, vous pouvez voir vous-miênie, à
lat droite <le votre porte, ces mîots inmmnortels:
liaisoit t lou7,«.

Ils semrnblent lire : lFuyezi cette dlemîer-e,
l'amrnbition plane sur elle, rn'entrez pas." Mais
rnîral leu reusenîeii t, ils ie pe'uvent être comîpris, e't
votre logemnrmt est biierntôt enîvahii par toutes
sor-tes de gens.

Vous êtes propriétaire, et' vous lie pouvez
parvenir à vous faire payer de l'un de vos loca-
taires. Commrne l'année a été très fructueuse en
fait de réparations, elle ne l'a pas été pour votre
capital. Puisque vous lie pouvez pas mîêmnie reti-
rer urn centin du locataire en question, vous
l'avertissez sans préambule ni détours qu'il aille
s'établir ailleurs. Et sur le haut de sa porte v'ous
mrnettez délicatement les célèbres miots : liaitou à
loiiei. Ici, ils signifient: "lEntrez, vous trouve-
ici un bont propriétaire ; il est danîs des emrnbar-
ras pécuniaires, venez à soL secours en louant ce
logis, entrez." Hélas ! personne ne comîrprend
cette touchante invitation, et personne n'erntre.

Vous avez un locataire qui fait chaque soir un
tapage d'enfer, chtez lui - ses voisins sonît venîus
vous porter pilainte, vous l'en avez averti, msais il
rn'en devient que plus insupportable. Naturelle-
tient, vous lie pouvez l'endurer plus lonîgtemîps,
vous l'envoyez promener, et vous apposez sur sa
porte les mnîots populaires ; liaisoib i loi'-r. Cette
fois erncore, ces miots possèdent une granîde force
d'éloqjuence. II Entrez, mîesdamîes et miessieu rs,
vernez visiter- ce logeirnent, il est très conuforntable;
le propriétaire est le mnîeilleur homme du mionide;
entrez, entrez." Et l'on passe, sans se rendre à
cette pressante invitation.

Oui, je le répète, qui conînaît la signification
de ces miots qui frappent nos yeux si souvent ?
Si l'on se donrnait lat peine d'approfondir les
choses, que d'actionîs inconnues ne nmettrions-
nous pas au jour 1

,Je l'ai déjà avoué, ceux quii se préparent au
démuiénagemnit sont sujets à bien (les ernnuis. bien
des fatigues, lorsqu'il leur faut recevoir les per-
sonnes qui ont eu l'idée bizarre, saugrenue, de
visiter le logemnit. Il eii est de même pour ceux
qui ont eu lat mialencontreuse envie d'affichier sut'
leur porte ces quatre mots bien connus ; iaison
de' pension pri vée.

Et tenez, il îî'y al pas plus d'un mnîois, deux
disciples d'Esculape flânaient sur les rues, coin-
lie c'est d'ailleurs un peu l'habitude de tous leurs
confrères.

-Dis dlone, s'écrie l'un <'eux, J'ai froid ; n'au-
rais-tu pas quelqu'aini dans les environs, chez
qui nous puiissons aller goûter les bienfaits
de la chsaleur

-Je crois que nion. m rais tiens, regarde
dclt, voici unie maison de pensiomn, c'est unie
occasion magnifique, enttrons la visiter.

Et la proposition est aussitôt exécutée. Ils
examnent les chtamtbres, discutent sur- le prix
avec la tusîntresse de lat imaison, font des reiar-
ques et des objectoas futiles ; bref, ils simiulent
le désappointenment, et ils sortent enchantés de
pouvoir continuer leur promenade, sans ressen-
tir davantage la rigueur- du froid.

Aux intéressés à chercher le remède.

CARTOCHmE.
Monstréal, '24 Mai-s 1890.

JALOUSIE DE MÉTIER

A. -Tiens le D)r le. va mtourir.
1.-Cependant le Dr X. l'avait tr-aité -avec uit

succès épatant. Je l'ai vu il y a quinze jours
il était complètemenit guéri.

K.-C'est bien ce qui le rendait furieux, cal
il croyait sax mtaladie irncurable. Tii comni-ids,
lui qui jalousait déjài le Dr X., il a réussi à obte-
nir une rechute, pour avoir raisont.

LETTRE D'UN BERGER A SA PROMISE

(Po147 le SAMEDI.)

C' est pour te dice, 'i v<,rille, aussi b ien (Illîe je lpeux,
Que je t'aimeî toîijiiirs, et (Iue je fais des v"-îî-x
l'ourr tst. La mrniennme est, gràceà~ Dieu, trvs bornne
E't je porte touijours le mniédailloni d'Y voiiic.
.Je l'cirniliiasse souvent qjuand au pied <les cô)teatux,
(Commîîe le Bii pasteur je garde ilues troupeaux.
'iu sais, ce Boin l'astcu- erntoli-é (lu lumniièr-e
Que Pl'ui voit cil ouavrant toit livre île pière,
Sur- le preilier feuillet. Et je penise au lion tempiîs
Oit j'étais au liaiuieau, quaind veiiait le prinîtemips,
Et (Illre je te par-lais au soi-tir <le lat iiiesse.
'ru ii'as pas oubîlié, nî'est-ce pas, la promiesse
Que- tii uIl lis lin joui-, perndant lat feniaitir)iI,
Alors qpie te glantais dlans les cliaipsài Lonisoii
Tu t'eil souvienîs ? Assis sur lat plus grosse gerbe,
Nous parlions tlit départ, et toi, d'uin au- superbe,
Tu tu ii le sermnient (le mnî'attenîdre toujours,
Et de rester iffl11le à ntos clié-res aour-s.
Ais! ccrnîîîîe ce joui--là je te trouvais jolie
Pas ],'e;t besojin, vos- 1,0 seiient qui nous lie,
Car je t'aime lbienu, va ; et quiand viendira l'instant
D)e r-cvoir le liarileail que je regrette tant,
Commîrîe j'ir-ai v-ers toi <l'ait pied léger, Yvoilie
Tii te so)ti'ieiis enicor île la, belle «\ildo)Ile,
Eu sor-tarît. (hit village, au déètourit uchiemin?
NOUS irons lat pr-ier, nous tevtant par la nin.
Et puis nious caîse-ons, le soi-, nui eoui île l'âtre,
'foi (le tes vieux pa-rnts, et rnîîoi dit palivre pàtie.
J1 ai le cSureiiî en ser p Irl te dire. ' At rev-i-,"
Quîand tii ver-ras u ciel s'allumer, vers le soi-,
Unie étoile br-illarnte et toujours lat premiière,
'Dans le fonid île toit cii-tir redis uuuue prière
potur toit pau-re pi-oiiiis Cril pays étranlger
C'est lat inôtre, vois-tui, l'Etoile dit llerger.

M'AcL V'%xy.
Morntréal, mars 1890,

THEATRE- ROYAL

Le Théâtre-Royal continue de se distinguer
dans le choix des troupes qui y jouent chaque
semaine. Le public s'y amuse et le bon goût qui
se conîplait dans l'art dramatique n'est jamais
froissé des représentations du Royal. On sait que
le public aime les pièces intéressantes où la
morale n'est pas en danger, et de fait l'on offre
du dranme et de la comrédie de haute volée qui
plaît au goût sans blesser les moeurs.

Encore cette semaine, la pièce qu'on a repré-
sentée : "lThe two Jolîns," a eu plein succès.
Bons acteurs, rôles bien irnterprêtés et rendus
avec beaucoup de naturel, décors splendides et
costumes de luxe, tout est de nature à satisfaire
l'auditoire le plus exigeant. La foule qui se
presse tous les soitrs au Royal est la preuve qu'on
sait l'intéresser et la charmer. Cette piùce sera
jouée le reste de la semuaine.

La semaine prochaine on jouera au Royal> une
coniédie des plus airnmables : "lDot." Ona aura le
plaisir d'entendre 'Mlle Florence Bindley, qui a
fait fureur aux Etats-Unis.

COMPOSITION A 5O CENTINS DANS LA

PIASTRE

Rupture d'amîoureux
Elle, (faisant la trgde-eîeîzce coeur

que vous nie donanâtes.
Lni.-Noî, pas tant que cela ; faisons (les

conressions. Rendez-mioi seulement nion diamnant
et ntous serons quittes.

ESPÉRONS

iljsjteuî. (à un inistre iiiéttlidste). -Mion-
sieur je veux vous parler à propos de cette bête
puante de Joncs...

Le >nî,iiis&ec-Alloiis ; il ne faut pas se servir
(le mîots pareils.

Le visiteuî.-Que voulez-vous '1 C'est un
htommtîe imîpossible. Il emîpoisonne nies chiens; il
fait des histoires sur' nion compte ; il va nie faire
mourir.

Lp4itnistire.- P;tieittez, iton amni ; le crine a
toujours son chîatiiint. Il sera bienitôt puni. Si
ce ns'est pas dans ce mionde-ci, ce sera dans
l'autre.

Le visileu-. -Tout ça c'est bien bel et bion
mnîais si le miécréant veniait à se cornvertir sur sois
lit de moi-t!

Le mnistre.-Non, non, espérons pour le
mîieux.
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INTOS CI-IERfIS

Laiiourcux-elle la jeune ven r", (appercevanit (les pan-
toufles démiesurees).-1reddy, qui se sert de ces pani-
toufles ?

Friddy, (qui vient (le se les faire appliquer violenti-
luent.-C'est maman.

J A

1Vit* Loitis.-Je ne leure pas parccqu'il
m'a fait mal ; c'est parcequ'il n'a pas voulu
que je le frappe moi aussi. t'était toli.jours à
son tout.

J',d,',,Iid.TasSur Eva aunie-t-elle à mie
voir* venir ici?

Charl"i.-Je crois bien ; vous lit mentez atu
théâtre ; vous lui dlonnez (les bonbons.

L<'pe dat-Cn e cela, tout le imonde
est conitent quee v ienne ?1

Chr.- Oui, mêmle monsieur Alphonse
vous savez celui avec qui elle (toit se marier ; il
(lit que vous lui épargnez bien (le l'argent.

E c~3z~ r

xiii ý.1 y

Mlabl.-Notre niaitre (lit qu'il nec faut jamais se Jach. I>oudi ! Ca nec te rend pas malade,
plaindlre de notre sort. Si nous sommes bonnes, nous toi
serons récompensées dlans l'autre monde. JVi//ie. - Mýoi, j'ai conmmmeé q1uand jfêtais

AMane.-Je n'ai lpas besoin (le celat pour être bonnec petit garçon.
mi-oi. Chaque fois que je n~e le suis pas, iiamaun me
donne la volée.

LA BECASS~E

Les chasseurs tiennenît la bcsen -,,rand
honneur et la mettent au-de.ssus del, la perdlrix.
La bécasse, en effet, a une saveur et un goût dè-
licieux. Quand elle est jeune et grasse et faite à
point, on peut la considérer comme un aliment
réparateur. Mais comme elle a besoin, pour glé-
velopper toutes ses qualités, d'être soumise au
faisandage, le médecin (toit l'excluire (lia régime
alimentaire des convalescents.

L'omielette aux oeufs de bécasses pa~sse aussi
pour un mets réparateur et <'un goût exquis.

Le rôt (le bécasses est la préparation par ex-
cellence de ce gibier. Il Une bécasse n'est dans
toute sa gloire, dit Brillat-Savarin, (lue quand
elle a été rôtie sous les yeux d'un chasseur et
surtout (lu chasseur qui l'a tuée -, alors la rôtie
qi-st confectionnée suivant les ège vou lues et la
bouche s'inonde de délices."

Mise en broche avec une cuirasse de lard, elle
dot être surveillée avec soin, car, trop cuite,
elle ne vaut rien. Mais cuite à point, placée sur

la rôtie noir-e et onctueuse, elle est, au dire (le
Blaze, un (les morceaux les plus délicats qîu'un
gaXlanit homme puisse manger.

Les autr-es pîréparations de la b)écasse sont
nomblreuses. La purée de bécasse, entre autres,
passe pour le plus haut résultat de lat science
culinaire.

M. de Saint-J ust, (lans sont éjmitîe à Sall
<'}erville, s'écrie dlans son enthousiasme

Quand lat bécasse est rédîfite en pre
Qu'elle est par l'art savamment P éîîarée,
Ce mets si rare et non moins précieux
Ne dtoit servir qu'aux b>anquets de nos (lieux.

L'ORIGINE DE TOUT LE TRO>UBLE

A. la cour- (le police.
Cause d'assaut et batterie :I"entin vs. »m<ù-,.
Le magistrat, (au témoin).- -Avez-vous assisté

au commencement du trouble?
Le téimoin.-Ouî, Votre Honneur.
Le mnagistrat.-Comment étiez-vous là?
Le léinoin. -Corn me garçon d'honneur.

De'lle /ié/,.-Pour41 uoi muonsieur le curé il a
(lit que nous étions faits de~ poussière 7

La nurr-. -Parce que t'e»st vra i, nma chérie.
/;é/,k-Pats moi toujours, je suis vemne au

imonde dans le mois <le Janvier.

CE CHIER Fil)()

Madame, (annmonçant à sont mari les nouvelles
(le la journié<.).-1u sais que Fido a mangé le
Canari, ce matin

Lemari, ((éàcourroucé).-Am, bah !Qu'est-
ce <lue vous lui avez fait pour cela

Mada,,e.,Jelui ai fait prendre (le lat pepsi-
ne. Tu sais, cette pauvre petite bête, elle n'est
pas accoutumnée a une nouirritura aussi riche

IESEZ VOS EXPRES'S[ONS

On cause (lu docteur Z..., dlaits un Salon
Très contesté, le docteur Z...
Il at ses fanatiques qui le proclament génial.
Il a ses détracteurs qui l'échinent sans pitié.
L'un des premiers s'entretenait avec l'un des

seconîds.
-Quel médecin !Quel le science ! On Wil

revient pas
-C'est justement ce que je lui reproche.
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LES PRINCIPES ]ÉLÉMENTAIRES DJT POKER

Avant que la Partie neseae tâchez de lire le jeu de %-os advcr Pour la circonstance nous vous faisons voir le dlessous des cartes,
saires sur leur figure. pa;rce qu'il serait diflicile (le décider quel est le visage le plus confiant

(les deux ; l'un ayanit quatre as et l'autre quatre roi s.

Ili 1 \
Une fois la parti(- engagrée, ayez dlu sang froid. L c e' hampi1 ions

ci-dessus sont aussi graves qne leur constitution le permîet.
fi est (les moments où l>'o1 n'est pis- maître (le soi. Voyez le mnalheu-

reux dlu milieu qui s'est laissé enitrainker. Il est probable qu'il n'a pas
é'tudié la pIiysionoumie de ses adversaires.

V VI,

Comme il n'y a plus rien à parier, il semnbde qu'un ra<yon de soleil est venlu
consoler la pauvre victime que nous plaignkons. Car, voyez-vous, c'est le 1n1o-
ment où tout le msonde a (lu plaisir..

Parce qu'il est plus sûr (le rire avant qu'après. L'hypoerite !il avait la1
scquelice-flux <straiglit iluslî) et il nie le (disait pas

N. lî..-U? bit *Jotur i' doit Jsioois imli" de' se donner (.4 jî'u.lîi ant niai s mee lois dans l' Coure? (I' lit sîîiré'.

LE PAIN

Le seul pain (ligne de ce nom11 est confe'ction lié
avec la farine de froment.

Le bont pain doit être bien levé, criblé <le trous,
d'une croûte ferme et cassante, sa mie doit être
bdanchme, bien hommogène, et élastique quand on 1l
pr-esse entre les dloigts ; il doit être <'une odeur
et <'une saveur fraîche et appétissante.

D)'apîrès les analyses de I>ayem, lu pain (le
Paris renferme 1/6 (le croûte et 5:6 ( le mie. La
croûte contient 15 pour cent deau, la mie .15
pour 100, et le tout réuni donne une moyenne
<le 410 pour cent.

Contrairement à une erreur vulgairement

ré1 an<lme, le pain frais est beaucoup plus hiygié-
nique e't pîlus iourrissant que le paini rassis ;il
est <'une diîgest.ion plus facile ei même temmps.

Mmnages donc toujours votre pain trè~s fr ais,
d' autant plus qtue cette substance nie se coniserve
lias, et qu'il s'y développme facilement <les millions
de cryptogames qui p--eet traùisforner on ali-
mnt dan"ereux cet diiemt si sain.

On a relevé (les emipoisonnements mor-tels, à lca
suite de l'ingestioni <le pains moisis.

Les meilleures conditions daùs lesquelles on
lpeut faire le pain, sont celles-ci.

Pmuiilier avec le moins <'eau possible.
saler convenablement.
Faire cuire lentement.

Ne point conserver les pains plug <le douz-
lu's;ils doivent être colmsommnéx pen'dant <eo

laps de t emps.
Ne' piuint entasser les pains les tins sur î ,s

autrvis.

MAUVAISE SIJ(UI ST[ON

B,'ut pasé' "hj'enmtrant Chez raril,'ttî'et
N,'/~on-N'st-e pas drôle '1 Je nie tue souviens

plus <lu tout dle ce qlue je voulais acheter!
L~'~e'n" -nun~- Estceteinîture pîour chte-

veux 'h queique cosmétique ? D)u savon contre les
rousseurs 1 Une bouteille dle Bloom qf youdml 1...

La beauté discutable a pris les chars Urbains
au plus vite.
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UNE RAISON PLAUSIBLE

Un rôdeur. -Ça me fait de la peine; mais je v
vous prier (le vous ôter (le ce siége.

Delle Portehaut (indignée).--Vraiment ! Est
que ces siéges-là n'appartiennent pas à la person
qui les occupe?

Le rôdeur. -Ah! oui; je n'ostine pas; mais, voy
vous, c'est parce que je sens une odeur de lir
grillé. Vous vous êtes assise sur ia pipe (lui ét
allumée.

ONE BETTER

Veuve, (dont on demande la main).-Non, je
ne pourrai être qu'une soeur pour vous.

Le prétendan.-Oh ! madame, jamais je ne
croirai que vous ne pourrez pas être autre chose,
je ne perds pas tout espoir.

La veuve.-Mais, quand je vous dis que c'est
impossible.

Le prétendant. - Voyez, mademoiselle votre
fille a 18 ans ; vous pourriez si bien devenir mia
belle-mère !

COMME DANS L'ANNÉE BISSEXTILE

Delle Julie, (voulant faire de la satire,.-Vrai-
ment, vous êtes un génie. Vous pouvez tout
inventer. Je crois que vous pourriez tout faire.

Smith.-Tout faire ; mais alors, n'y aurait-il
quelque chose que je pourrais faire pour vous ?

Julie, (se ravisant tout à coup) - Faites-moi
donc une offre par eremple.

TOUT POUR L'AMOUR

Marie.-Seriez-vous pauvre, que je vous épou.
serais quand même. Mais dites moi, pouvez-vous,
au moins, me faire vivre?

Charles.-Oh ! chère amie, par ce bras levé
vers le ciel, je jure de tout faire pour vous faire
vivre, quand je devrais vous trouver du blanchis-
sage à faire.

C'EST lIlEN SIMPLE

Alred.-Mais, mîadeîmoiejle .Jolilaide parais-
sait bien froide envers toi. Elle ne voulait pas
te parler seulement.

August.-Oui ; mais je l'ai amené patiner
l'autre soir, et c'est revenu.

Alfred. - Je suppose que tu as pris une
pirouette ou (eux par terre ?

Auguste.-Pourquoi cela ?
Alfred.-M ais puisque tu as cassé la glace.

LA VENGEANCE EST DOUCE

Le père Firmin (invité à
déjeuner chez son voisin, qui
est boucher).-Mais, à pro-
pos ; je ne vois plus votre
chien.

Le voisin.-Il était trop
méchant ; j'ai été obligé de
le tuer.

Le père F"irmin (rayoînnant).
-Dans ce cas-là je vais pren-
dre de la saucisse. (Et se par-
lant à lui-même). La semaine
dernière, il m'a mordu. Cette
semaine, mon vieux Carlo,
c'est moi qui...

Mais il se pila sur le pied
à temps.

LA CO1PLAISANcEI- AllE

Joso.-Dis donc, tu n'as
pas l'air d'avoir un cheval
bien violent.

Baptiste.--C'est ce qui te
trompe ; c'est un démon.

.Joson.-Mais alors î Pour-
quoi est-il toujours arrêté ?

Baptiste. - C'est ce qui
prouve son fameux bon carac-
tère. Il est devenu sourd de-
puis un an ; et il a si peur de
ne pas entendre si quelqu'un
lui dit: whoa, qu'il s'arrête de
temps en temps pour voir.

A L'ECOLE COMME... A LA GUERRE

Jean Maigricheux.-Ote-toi de mon chemin,
espèce de petite grenouille, je pourrais te mettre
dans nia poche de gilet.

Uustave.-Oui ! Bien, si tu fais ça, tu pourras
te vanter d'avoir plus d'esprit dans ta poche de
gilet, que tu n'en as jamais eu dans ta tête.

SOYONS PRATIQUES

Le commis, (au bourmgeois-Monsieur, n'ac-
corderiez-vous trois jours de vacance, à l'occa-
sion de mon mariage ?

Le bourgeois.-Vraiment I I y a à peine un
mois, vous vous êtes absenté une siimaine par-
ceque vous aviez la grippe, et maintenant c'est
pour votre mariage. Nom d'un chien, ne pouviez-
vous pas arranger tout cela en même temps ?

PAS S1 MAL QUE ÇA!

I/enr-i.-Qu'est devenue cette gentille petite
veuve qui t'ébranlait tant le cerveau dernière-
ment 1

Paul.-Elle s'est mariée.
l/enri.-Ma foi, tu nie permettras bien de te

dire que tu n'es pas absolument chanceux
dans tes amours.

Paul.-Plus que tu ie penses. Vois-tu, je suis
justement celui qu'elle a épousé.

LE PLUS SUR MOYEN

Visiteur, (à une matrone de l'hôpital). - Que
faites-vous des jambes et des bras amputés ?

La matrone.-Nous les tenons sur la glace une
journée ou deux ; après quoi, nous les remettons
avec le corps dans le même cercueil.

PLUS QUE NATURALISÉS

Agent d'émigration, (faisant la revue des gens
qu'il a placés en Canada). - Et vous, Patrick-,
comment aimez-vous le pays?

I'atrick.-Je l'aime tant que ma famille et moi
avons décidé d'en être natifs immédiatement.

PRÉCIEUSE EXPÉRIENCE

ministre à la maée.-Vous promettez d'hono-
tre mari, (le lui obéir...
îbo, l'interrompant. - Relisez cela, monsieur,
encore une fois, afin qu'elle puisse bien coin-

re la solennité (le l'intention de l'église. Voyez-
j'ai déjà été marié, moi.

LES DIMENSIONS DU PARADIS

16. Et la ville était bâtie en carré aussi longue
que large. Et il mesura la vil/e avec sa verge
d'or jusqu'à l'étendne le don:e mille stades et sa
longueur, su /'rgeur et sa hauteur sont ég<dles.
(Apocalypse, chap. 21, décrivant le paradis).

Voici à ce propos les calculs que vient de faire
un mathématicien anglais.

Le ciel est donc long de douze mille stades,
7,920,000 pieds, eten mesure cube -196,792,088,-
000,000,000,000, pieds cubes Maintenant, si l'on
prend la moitié (le cet espace pour le trône de
Dieu et sa cour, et la moitié de la balance pour
les rues, il reste un total de 121,198,272,000.-
000,000,000 pieds carrés. Divisez cela par 4,000
pieds cubes pour un compartiment de seize
pieds carrés, et il restera 30,321,843,750,000,000
(le chambres.

Supposons maintenant que le monde a toujours
contenu et contiendra toujours 990,000,000 d'hîa-
bitants et qu'une génération dure 33., ans, fai-
sant un total de 2,970,000,000,000 d'âmes
chaque siècle ; supposons que le monde dure
100,000,000 d'années ou mille siècles, ce qui
équivaut à un total de 2,970,000,000,000 d'ha-
bitants. Supposons encore qu'il y ait au cent
imondes senblables et égaux au nôtre donnant
297,000,000,000,000 de personnes, et il resterait
dans la citée céleste assez d'espace pour donner
à chaque personne, plus de cent chambres de
seize pieds carrés, en supposant (ue tout le mon-
de aille au Paradis.

UN MOT DE TROP

M. Cassenoisettes (donnant un dîner de gala).
-Permettez-moi de vous faire déguster le plus
vieux vin de Montréal : vieux comme la terre.

Madaime Robinette (posant encore pour la
beauté et rajeunie de vingt ans).-Vous êtes bien
tous pareils pour la manie des vins vieux. Par-
tout où l'on va c'est toujours le plus ancien.

.l!. Cassenoise'tes (oubliant sa première recon-
mandation).-Ah ! c'est que moi, j'ai des preu-
ves. Il y avait justement deux mois que vous
étiez au monde, quand nadaime votre mère m'a
aidé à cacheter les bouteilles.
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LA POLITESSE COMME L'HYGIÈNE FXIGEN--iT QU'ON SOIT GAI A TABLE

<>ii,le J.- callereif .10 ti*,.o,' ie'-lit- soit iieroI ve'it lu 1-i/4it qramid accueil. Le père Mfaldéyrossi qui ac tout
*/htt, là-l'us, même.î (le riî-iî,.el tirait/ lîliyd' la cObe Ata santé, ina vieille lîigouille de neu et à ia vieil le croute de nièce.

MAUVAISES tENCONTI'RE

Dli? IIaa!i'gommer (au bl.-a-onzmi
M. de Graidtoli, commîîenît s-à fait-il qu'un dc
nies gatst sorte (le votre habit?

M.de 6 '-anlle (intrigué i-t confotidîm).-Conî.-
tient expliquer la chose

Dule lfa<tyomlie.-Je ne le saurais. Il est
bieni vrai qu'au bal d'hier j'avais confié ailes
gants à M. (le Lapanne, qui a oublié de lie les
remettre ; minas ce n'est pas une raison pour
q1u'ils soient chtez vous.

JI. de G4Yaudion, (quelques lminuLtes plus tard
à (le Laan )Eotquand tu iras louer
un habit chez lo père X ... tu auras soin d'eni
Vider. la poches au retour. J'ai loué celui que tiu
avais hier, et j'ai eu un joli résultat. V'as t'en)
expliquer avec 1)11e Ilautegom me.

LA IRGLE ET NON L'EXCEPTION

Le iiai-Vois donc, les pantalons que je
veux mettre pour lat pèche n'ont pas un bouton.

La /imne. (avec loucu).-Vois-tu, John, si
vous veniez à périr, je pourrais t'identifier par
tes pantalons.

Le mari.-C'est ce qui te tromp1 e : ce sont
tous dles -cens miariés.

UNE BONNE RECOMMANDATION

Delle 1lillis.-(>ù allez-vous donc, papa, ce
soir

Le pèri' lillis.-A notre assemblée de tempé-
ranice. 'Tu sais, il faut travailler duir pont- les
sauver ces pauvres *îeunes genrs.

Delle lVillis.-Du moment que c'est pour cela,
tûchez donc <le m'en sauver un bont petit jeune.

HIOMMAGE AU PHILANTROPE

Une étudiant, (à son ami). - Vois tu le vieux
monsieur qui vient? Il a essuyé p)lus de larmes
qlue toute la population de Montréal enîsemblle.

L'aimi-Vrai 1Il~ est si bon que cela,
h'étiidiaid-.-C'est le plus grand fabricant <le

mouchoirs de l'Angleterre.

QUAND ON AIME A S'INSTRUIRE

J. Cautstiqiie. -Ainisi, cette chère nmadamie
cIadousier est nmorte ?

M. I>orttotvlles.-O ui, imerte et enterrée.
M. Caiistiqite.-Enter-rép, ! lHuin Je suis prêt

à parier que vingt-quatre heures après elle cou-
naissait l'histoire de toutes ses voisines dlu cime-
tière,

ROMYII ON RAT-S

LaJî'un. a"î-essr (lei ma(ison (anntonçant tou t
<'nt larmies unt grand nmalheur à son miari).-Si jie
te lisalis que les rats ont mlangé tous les gâteau
que J'ai faits hier

Le, mîar- Vrai !Ils ont tout ning
La -Tous. J'ai enîvie (le pleurer.-
Le mari. -Allons . il nie faut pias se dlésespé'-

i-er- pour la mîor-t (le quelques rats.

DÉSILLUSION

Mlè-î' (enichantée <le sont garçonl). -Je vois que'
tu te conduis bien au collèe. Je vienîs (le tr-ou-
verî tont petit cahier dle ilotes avec toutes tes dé-
pen mses. Tu fais biî'ii <le meiittre la îmiit' (le tont
*ir!Ïelt pour- la I'î-pîîyatiîîn de la I"oli.

Le, fls (imtrigué)-Je lie comuprenid lpas biieni.
Monitrez mîoi donc cela

la »ièiî'-Tieîis tir vois, presque à toutes les
p e .K

Le! f1ils (s'oulbliant). - Ila ! Cela vent (lire
"Pour leuiiier"

ENTH OUSI ASME MAL CALCULIý

Danis un mîagasinî <le chîaussur-e.
Le' umarcîharnd, (qjui veut faire cor-robiorer- soir

opiniionî par- so$ oîi0).11ai' ce soulie-
porté pu-r vous est tout simiplement délicieux.
Jamies, comnîiit iparaît le pied <le madamie danîîs
cette chaussure ?

.Ja»ies (décidé à trouv-ei le dlernie-r miot de'

TROP PERSPICACE

Claîrion (à unt Five o'clock tia>- Ave-vous
vu Mi. L)égot îiimiîé au 'jour<l'lui ?

Dllte (lei Laeiil -Oui ; iièmu-ie qu'il ml'a
laissé un peu br-usquiemienit, je lie sais pas bonne-
tient pourquoi, parce ijue je lui faisais le coinu-
plitiient (lue vos pantalonis lui allaienît à tirer-
veille.

UN MALENTENDU

rédé;-c-Je te croyalisiau miieux avec Dîle
Laritorue ! Et elle vienit (le te foudroyer (lu re-

Chai-lie, - Un grand mîalhîeur. Iniagine-toi
qu'elle mî'avait demandée, au jour <le l'a, es
boniloîs plour- remnplir- soit soulier ; et mîoi, sanîs
y penîser, je liui cii ai enivoyé quatr-e livres.

DIGNE D'ETRE DEMOISELLE D'IION-
NEUR

Un dude élevé dans lat mollesse, sans force
comme sans valeur-, se tenant à peine debout,
ni'en fait lias mnoins une cour assidue à une belle
tille q1u'il veut épouser.

L'autre soir, se trou vant une minute seul av'ec
elle, il fait sa déclaration

-Je vais vous demander en mariage, lui
dit-il.

Elle, riant aux éclats
-Non, pas ça :demandez dlone plutôt (l'être

nia demoiselle d'honneur.

PETIT AIDE FAIT GRAND BIEN

Un évêque dýesprit dîne un soir danîs le miondle,
Un garçon maladroit lui renverse sur les genoux
une assiettée <le potage bouillaiit.

Soubresaut dui saint hiomnme, accompagné d'unl
pîremiier mouvement intérieu r promîptemîent répri.
tiré de colère. Puis reprenant sont sang-froid mial-
gré des douleurs cuisamntes.

-Est-ce qu'il n'y aura lias un profane parmîi
vous, messieurs, pour fournir le mlot de circons-
tance ?

ÇA NE SE PASSERA PAS CO-MME CELA

JI. l'i-cl*,»i- (à sont imprimneur.-Que signifie
ceci, monsieur ? Je vous avait lit (lue je ne vou-
lais pas <le fla-la pourm na petite soirée mîusicale.

L'iprîîîar-Oui, monsieur, je vous ai coin-
pris.

.If. l'iivli.-Be ; n'avez vous pias fait tout
le contraire dlants vos programlmes, en lançant
imême dlans le public les nomîîs <le certains
artistes 1

L'iprimi'cr.-'Jaifait selon vos ordlres. Les
Mor-ceaux sonit iumprimés ; niais les noîîîs des ar-
tistes ii'y sont pas.

JI1. Pairenut. -Lisez vous imêème ; vous dites:
Deux grandls mîorceaux par Beethoven et Mo-

zart." Qui, diable vous a pîayé pour faire (le la
réclame à ces gens-là! Je ne les recevrai seu-
lement pas clhe-z mîoi

UNE AMÉLIORATION

J. <le la Cinquia?ain".-Voulez-voîs êtr-e na
fenmne el

Dlle de la Vingtaine. -Nonr ; mais ..
.11. dle lis Cinq na ettaine.-Bon ! Assez!h tou-

jours lat miiêiie ritournelle:t devenir mua soeur
DUe de la Vingtaiwi. -Ce n'est pas ce que je

voulais dire. J' 'joutais, quand v'ous mia~vez in-
teri-onipu: "M ais je consentirais bien à être votre
it-ýuve.
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UNE LECTURE SUP, LA TEM-PEIANCE L'AVENIR, EST AÙ T-AAd

Voilà commîenît on lmrt.

Ili

VJoilà~ coîmmeînt o11 continue.

Li wèr.-Pour l'amour de Dieu, dtonne une cigarette
au l,él,é afin (le l'empêcher de pleurer!

UNE NIALIII'R!]EUSE COINCIDEÏNCE

-,1 -

[lI

V oi là commelnift (el arrii ve.

LES RESULTATS D'UNE LONGUE PRATIQUE

Le ~ndcn-osavez la lèvre bien équipée - inais
ça peut se guérir.

Le ~'it-alèvre? .Je il(, viens ras vous voir ponur
cela ; jei suis le- joueur de fifre (lu corps (le mtusiqlue de
St. X... C'est pour un gros rhume, monsieur.

L,4 ,îj?îî.- li e reverra jamiais quarante anls.
D),le de" Lap1 lissur', (qui a le malheur (le passer sur ces en-

trefaitvs).- Vouis êtes des polissons, tous tant (lue vous êtes.

AFFAIRE DE GOUT

E14:.-Qelsfarceurs vous êtes tous ! Moi, jolie, avec ce nez retroussé
AIfred.-Vous tie voyez pas qu'il est jaloux de la délicieuse petite

bouche (lui l'avoisine!
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UN QUART D'HEURE CHEZ LE. BARBIER D~U "&SAMEDI."P

(Suite.)

XVI XVII XVILI XIX

nl plaister -ci, s'il -Marquez. cela. -La, la petite va !lie trou- -S'ils m'ont éq
t. ver de son goût m tent sortirs

le rhume ?

nipé! Coi-
ans prendlre

PI FILII>PINO

En Caniada oit (lit Pîtilippino.
En Franîce oit dlit

BONJOUR I)IIILLP'PINIK'
C'est une inîterpellation adîresséeI

à quelqu'un (lue l'otî mîet en défaut,
à la suite d'unt eu -n usage dalhtit l
société-; c'est-à-dit-e la séparationi
d'une a ittatide double. I

En Allemîagn'ie cet te intterpeP a-
tion est très rép~antdue, miais elle
est appliqjuée (laits un tout atre
setns qu'ici. Voici l'or-iginte dle ces

deui 111mt nidset itvetd'
dOnt ett mi desr-1vetd

faite pasrle platteatu dvs quatre
mtend<ian tts, comlposés, oti le sa it, (le
noix, de ii''isettes, dle raisinîs secs
et dl'amuandies. VOUS caIssez u11te

a .aui--t eous la t-ouveiz double.
Vous garde-z pour vous ilutu tutoîtié
et vous allirez l'autr-e à votre voi- -

sine, q1ui accepite et vous prévient
qu'-lle- gardiera tit boit souventir dle
votre gé1t'-îeux partage.

Le lenideimain ou le surllend(e-
main, le pre-mtier jour- cîthit que
vous rencontrez '.etre aimtable Voi-
sitne, oublieux que vouts êtes dle l'a-
itiande pa.rtatgée, vous vous alipre-
tez à lut (lire sinmplemntt houijout-i. Le '-11,iit.
Mais elle pr-end les devanît eii % ot, Le
lisant :1'!,illqup)eio ou flo<uiol-
Ph ilipp iw .' Vous êtes pris, c'est
vous qui avezc perdu, et VOUS (d.'-
vez un %fil- qe vous pa-yeci. at gre dle la p-soit-
lie qiju voltst iii lis Cil dé-faut.

Pourquoi Philippine et non1 Vailitîne ou1 clé-
mnientitue '?

Il y' a <las ha langue allemianîde ut, ]tuot glui se
prononce presque absolumîenit (le la mnne itta-
nièt-e que noitre 'Philippinte : c'est I'i,41ii-hken,
(lui signlifie aimié (t qlui fait allusion à l'unionl
intimte les dleux amtatndes retnfetrmées <laits la lité-
tule coquille.

IL jeu (le 1'! li;pi)i)e était l'anmusemtent favori
<'un personnuage- célèbre, Ni. dle Salvandy, iiiis-
tre de l'instuiio publiq1ue sous Louis-Puhilppe,
à qui l'on pi-ét 1 iautteuses paroles tenues citez
le duc dOilé eill -. dc(es journées de Juillet:
Nous danîsons ,, -olram!, -, M. de Sulv:utdy,
htonmme (le lti, ''I t dIistinguées, tie mianiqunait

jaîmais ait dessei . !*rir à sa voisinie la moitié de
l'amtandle don uI-11 i i-loti vit. Aini si fi t-il u ti on
àune dainte tuesc c(il mît mu, dlans un tliner- doîiné au

miinistère.
lojour, .h/1 1 '"-' s'écria quelueîs jours

après cette datme, nu'. ittî à utte soirée oit elle ie--

-V\otre fer- me parait un peu chaud ;essayez-le sur

-Ne craigînez pas aussîtilt que t'Xa sent le brûlé, je

contra le galant auteur îl'Alenz ; celui-ci s'excut-
sa de .s'ètrc laissé' iett-e cil défaut et Ieiillal
pardon.

-Oui, nmais vous payerez un gage.
-Très v-oloîit.uers, et lequel ?(lit le pénitent.
- Une iîècli. dle vos beaux cheveux noirs, lit

mal~icieuisemetnt la (laime.
.N. dle Salv;îndy portait encore une chevelure

abond<ainte et frisée' de la plus belle couleur dPé-
bk-le ); liais ce beau iloir, dlisait ou1, était obîtenu
partt le secours de la chimie, déjà fort avancée àu
cet-te c-peuple. _________

LE RPETOUR DES MOUCHES

Nons revienidronis bientôt'à l'époque dle l'année
........où l'animal ailé

Que nlous avons mtouche appelé
croît et multiplie à l'infini, et dlevient, dlans ecr-
taimies contrées, unt véritable fléau.

1l y al une variétêé innomîbrable de mouches, et,
quelque bon inaturaliste que l'on puisse être, il est
imîpossible (le coitnaître seulement le dixième (les

dénominations appldiquées ?% ces
- insupportables diptères.

- .~ La nliouche <lite dloicstiqnu' est la
2 seule qui soit intér-essante, parce

- qu'elle est la plus comune, celle
;Xavec laquelle la pauvre humtanité

y est obligée de vivre et contre laquel-
le elle empîloie une foule (l'engins
(le destruction pour la plupart inu-
tiles.

Cette mnouchec pullule.

C'est le convive qui prend place

assiette, goûte effrontémieuit le pre-
a , ner aux nuets qui vous sont servis
et effieure de sa trompe ntitbri-
nieuse les bords (lu velrre lue vous
allez porter à vos lèvres.

C'est là le témioini indiscret (le
vos actions. Elle est à vos côtés, sur
v~ous, sur- le livre que vous lisez,

~ sur le papier que vous 'noircissez,
Ilsur la toile que vous badigeonunez
Set sur- la iusîjuc qlue vous étudiez:-

elle est sur- votre figure, sut- le nez,
sur- les yeux, sur le fr-ont, su- les
mains ; c-e parasite est inicessant!

f ' Il revient. à l'assaut, vous aiguil-
lonne, vous excite, vous, salit et
vous fait fuir.

(On s'est ser-vi pend<ant très long-

du palpier. temîps dle poisons liquides et de pa-
iit'arrûte. piers infectés pont- se (débarrasser-

<le ces insectes, miais le mnoindlre
inconvénient dle ces moyens (le des-
tructions était (le laisse- partout

des milliers (le cadavres dle ces ennemis.
On se ser-t mnttenantt, dans les restaurants,

dlants les cuisines, dhans les boutiques et (laits les
lieux oùt se fab'rique-nt (les sucreries, d'une petite
cage faite de toile métallique, dans laquelle la
mîouche, attirée pa- unt morceau sucté, s'ittroduIt
sans en pouvoit- sortir ; oit eut pretnd ainsi <les iili-
liers.

MNais le seul mtoyenu itnfaillibîle pour s'et pi-ése-
ver,c'est l'absence aussi comîplète qjue possible d1e
la lumîière. La mouche aimne la clat-té (Ilu jourt, le
soleil, la chaleur. Eh b<ient, ei laissanit t otre appa-
teient dhans le demni-jou-, vous it'aur-z jute tr-ès
peu ou point <le miouchtes.

Nous donnons, à titr-e (le curiosité, les pritnci-
pales qualifications des mîouchecs.

-Mouche bleue, itout-he mtétéorique, mtouchte
géaît, ttocle-rîîîieitouchie 41réuée, tuchei

pat-asite-, d'automine, à bateau, à bec, bécasse,
boitbardière, buourdotn, cortnue, dévoraiite, éphié-
mèrxe, vibrtante, du vinaigre, etc.

Nous allions oublier- la î,,uuIu e coche, bient
commtnie et bien commue, celle--là!

-Encore u
vous plai
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vois, c'est <les renards.

LE DUELLISTE . .1ÉLICAT

t'Itîocî:S tOs E DÉFENSE

L'hoînitîe (lui décfenid sois hionneur l'épée au
jbuiîg est bien vu dans le iioondet,;ltu tribunal
C'est, le conîtraire ;par contre le inonde nméprise
uit hommtie qui se laisse eulever k~ respect, et
liu tribuinal, oit tie c'est occupe pas.

L'lîotttttîe bien nié a vivîtinent fait sois choix.
Mais qu'arrivc-t-il, c'test qlue la police vexée

fait toutes sortes dle mitsères à l'htommte (lui se
respecte. <-lui, elle le poursuit, lui muange son
arg-ent, lui fait des procès, le tîtet à l'atmendle, et
souvetnt eii prison.

Que la police poursuive, soit, c'est sa; mtanie,
chacun les sienntes, tmais se' laisser cotîdanctuet,
''e. .Se't'.it trop niaïf.

Pour éviter cette calamiité, il faut avoir un
lion avocat et surtout l'inîviterî <à muéditer la plai-
doirie suivante, 'lue.>e ni'héusite pas à r-ecoIItniit-
der coniiîte iodlei dlu ghr aux . -uttes sta-
ýi aires, et ti i ét ne soi-dlisat iltai tres (lu barre'a'au

La police ayatnt la tutatîe de se mêéler tou *jours
dles allaires tics autres, il ar-vefrîq1 uelillint
que le dluel est suivi d'utn procès.

Les prév~enius y gagnietiont ittoins fréquenti-
tient dles peinues variables, selon lu's cas particu-
liers de la renucontre. Pourquoi ces conidamtna-
tions inîiques ?1

Par'ce qlue les duellistes ont lf- tort dle s'adres-
si-t' à des avocats de cartioît, de<s tmazettes.

Le, (duel seiait si facile à défendre devanit dûs
Juges, si h' lefsus avaietnt un peu de bion

T1enîez, par- exempîlle, ita-gnotus unue allait-e
quelconque ; -supposons une affaire 1'(tnt' but-na'
listes, lat suivati't M. NL ocottret (lu I'cù-:ee- aX

insré lais snJournîal 1<-s ligtnes q1ue voici
Lat Norvège 'a Jamîais îeu à subitr un par-eil

huiver-; le fr-oid y est tellemnuirt rigoureux, <lue
le-s cultivateurs se sonît vus forcés île mettre (les
gilets de laeleaux nuavets pour les empêcher

M. l"ail;îituce, dlu &e'cia diietuti le fait en
î-'c'i Vault

Eun Noi 1 'i.î o ie- nu t pas de' gilets de ila.

-. T'iiî'en r'r'r'toîîrrne

nelle aux navets, ainsi qu'un de itos stupides
confr-ères a, chiercheri à l'insinuer, tmais on les
frictionne toutes les dleux heures avec (le l'alcool

)I. IJocottret a naturellemtent gilllîd M. Faila-
noce, i-t on s'est battu à l'épée pour- réparer lin-
Jure.

Nier l#- fait, c'est itmpossible. S'excuses-, (lire
(lue c'était pour i-ire ou qu'on nie l'a pas fait
expr-ès, il tî'y faLut pas sotnger.

Le plus simîple, c'est d'avouer fratnchemîent, et
dle se cramîponner à la dhéfense,

Ce nie serait pas faire preuve d'éoquence (lue
(lit(dire:

,Ces mtessieur-s nie se sont fenîdus l'un sur
l'autr'e, qlue pour s'assut-er si leurs panutalons
étaient solidemtent cousus."

Non, ce ser-ait témoigner- d'une certaine, nié-
liatice envei-s tnî'ssieu-s les tailleurs, e-t les froîs-
s4-t- inîuti lemntt.

Il v au t ttîiuux se dlrtaps d 'iatns soi tnléîi tos, et
s'é-crie'r

Mýessieuîs dîe la tous-,

Il faut rqîlitetîue votre Itannetoit ait eu
les paîttes est l'air, pour qune vous ntous ayiez mis
dans l'ob)ligaition dle ve-ir étaler sur vos préten-
tieuses tartines, le beurre iii-sel dlu ridlicule,

(.Suirpris par- cc débl, le pe-ésidel"nt sera cuadh
(1 'e," 'e,/lî sa(S)Li'P

Vlous nu'avez/ pcs dle loi relative au duel ; etul
ver-tu (le laquelle voudriez- vous nous condaiter

C'est abusolumienît coulisne .si vous avie-z la pré-
te-ntion (le faire retutettre uit fond dle c:ulotte à
une paire de guêtires!

I,'s jt '«s<'Oeeeîuî«(et.aui très'
Si Jamiais vous aviez le toupe-t de nous cotn-

dlatmner, qu'en résulterait-il ?
Vous laisseriez supposer que vous l'làmez les

adversaires de nie pas s'étre tués tout à fait et
que vous les fourrez en prison, pour les punir de
s'étre ratés. Car il faut biien en convenir, s'ils
étaienît morts, vous nî'auriez pas la cruauté de
fai *re-mettre leurs cerceuils chez Payette, n'est-
ce pas 1 Cotîda-tiner des duellistes survivants, ce
serait pousser à l'assassinat.

-Une chance (lue nîotr'e maî;ktre est échevin
Oui, il vat lat voter lat pr'ohîibition

Permettez-mioi, Messieur-s (le la cour, (le tuié-
crier avec Cicéron: Ceur'fi/e peisuee truîhicuîs
ce n'est pas très chic.

(Les mnagistrats se sentant dants leur, tort feront
une fit ,eese yrimaîc-e.)

Oit nîest pas dilhuté, oti n'est pas battu, oit
nî'cst pas volé, tmais on în'est ridiculisé,-ce qui
est pire, car v-ous le savez, M.ýessieurs, le ridicule
tue en France-et la loi qui prévoit les autr-es
cas, n'accordle aucun recours contre l'indlividhu qui
vous fait passer pour une huître ; que faire alors ?

Aller- trouver- le monsieur et lui enîlever le cou'?
Non, car' eit cas il vous fer-ait mîettre au poste.

Lui répiond(re l Jots cet étes A, et,'1Aouez
<lue c'est bien mnesqun !

Quelle ressource reste-t-il <lotte i.' l'hiommen
outragé

Alie-une.
Aussi, je n'hésite pas à le déclarer, c'est vous

itn gistt'ats. vous <lui représentez lat loi, qui de-
vriez être déclarés coupables de nî'avoir rien
inventé pour puir les gens qui blaguent les
atutres.

Qu'unî particulier solli(,ite lat pertmission (l'aller
se couper le tiez avec un contrôleur d'ominibus,
oit lat lui r-efusera.

Pourqjuoi ?1
Parce qu'on trouve inutile qlue ce particulier

s'aittuse ; ots tie trouve pas nécessaire qu'il coupe
le liez de personine. Dans l'armée, que voyons-
]sous 'I

Nous voyons le' contraire ; c'est-à-dire que si
uit soldat demuanide la permîission île seý battre est
duel, ont la lui accordera tou «jours, et si sois adver-
saire refuse de s'aligner, on four'rera lutinîe l'ad-
*versaire au clou.

Os', que représente l'ai-mée ?1 Lat loi, l'ordre,
n'est-ce pas ?

Eh ! bien, si l'ord re et la loi peuvent se battre
en duel pourquoi ne le permettez-vous pas aux
simples civils.

Tou t aux militaires alors ! Vous ne trouvez
pas que ce soit dé'Jà suffisant dle les autoriser à
nie payer que trois sous anu lieu de six dans les
Omntibus!

<Lsî-sne îanquteroîtt pas de se dire entre
enx .Voilie na quilvîrd quii eSt joli, me me(ii.)

Me parlerez-vous de religion ?
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Oh alors ! comme je vais vous administrer le

coup de brosse (le la défense sur lat redingote (le
l'accusation ! I

Le Créateur n'est-il pas le D)ieu dles armîîées?
Que font les années?
Elles s'entre-tuent dans de vastes duels, où

cent mnille hommîes se rencontrent <ni face dle cent
mille autres.

Pourquoi ces iimmenses duels?
Pour satisfaire- denux mîonarques, (lott l'u n a

(lit (Ile l'autre Il a lun liez commie ntil saucisse
plate, ou bien Il a dles pieds commne (les bioîtes
aà violon.

Ces duels ont (le ce côté curieux, (lue ceux que
cela regardent r-estent tranquillement chlez eux\,
et (tue ceux qlui se battenit, sonît Juste-îment les
gesq(ue cela ne regar-de pas.

Eh ! bien, ces orgaisateurs de dluels, avez-
"eus jamiais eu seulement l'intention de les mit-
tre à l'amande, quand ça nie ser-ait que de

Noîî.
Pourquoi?
Parce que v ous n'y avez d'ablord pas so e,<t

glue -, 31vous y avez songéý vous vous seriez
(lit t-cest (le la part dtu Dieu (lt-s arméet-s, si l;1
chose a el] lieu.

Ee! bieni, sachez-le q (ui peut le plus peult le
m îoi ns ; si vous pe!,iIttti-Z. à deu nx cetiit ili lli- li0111 -
meCs (le s'é-venter-, a plus toi-te raison de(ve--vous
le permiiettre à deux seuleîment.

( 'I',s bitt "se.sjurés se conleil",roie (le se qiél-
ter f'ine le <l'-Ssus de lat tête.)

Un miot enicore eii finissanit Y- si le duel est dé-
fendu, pourquoi nie 'eiipècliez-vous pas ?

Nous ntous sommiîes battus à Bag1atelle, le 'a-
(les nie nous ont rien (lit.

Oli !je sais bienî que vous allez ic m-tpontli-C
c'est parce qu'ils lic vous ont pas %--us.

Mais c'est j usteiiieiît IU-t leu r toi-t ! 8i les gar-des
nous av-aient vus, ils ntous aurlaient eipêcliès.

Pourquoi ne(, nous ont-ils pas vus ? Parce- qu'ils
nl'était-ut pas là.

Poarquoi it'étaicnt ils pas là ? Parce qu'ils fai-
saieuu mial le-ur sel-vice.

Or, îque repré-senite. l's gar<les ! La loi, qui,
elle-iine est représenté pîar le comiîîîssaire, (lui
r('préstnte le i n istie, qui, lui ré 'résente le
chef (if l'Etat.

amle pr-incipe, e sent donc l-s -;lrides qlue
vous (le. riez leuiiir si vous voulez alsoluillent, (les
victiuleE- ilais je vous prétviet-ii (Ilule Il ce dle

ENTRE BONNES AMIES

.lail. llikî's.- Quelle bielle blonde <lue cette
1)11e ]{iîtoul ! -Mais ce que je lîe compîrenids pas:
tous 1<-s Rintoul sonît bruns et sa mèr-e est Espa-
g1uole. D)'où lui vienît ce bhoitîd-là?

lh<dam' ed-di (le Par-is, nia chère.

l'Ëtat ne sera pas content, il sera inie vexé de
se voir condané (lants la per-sonîne (le Ceux qui
le représentent.

(Les julrés perple.îers, tout le teled c,-tte mna-
yliveplaidoiri-, lee' ti-Qfl verm-<it h"» s.<t wb

ril ail Mntoent d'ouvr-lr la bouche-, 1'. aéieî
lu oîms su; -erreq-u' dS'est. comîpl'-îîînt iis

la fîtit f orce dc -seriU-i.
V<oilà c-e quniej'a;>pel le ni îe d if,'» se, imais mîal-

hemîurieu seiment les Omateur is onit si la i-is auj our-
d'hmui

ýlN.

OU I..MAIS

1~nî-Qu's-tuChai-lie, tu es bien distrait
aujourd'hui
tLCa,-lio.-Je songe Jtstemneiit au jour où je lis
iles atlii'ux à ina bien aimée queje dlevais t-pou-
e(r à mîonî re-tour et à mia, preniièreentrevue avec

elIle hier, après six lonîg nmois dle séparation.
'/'unî-Elle a (lu être- leureuse (le te r-evoir- je

suppose ?
6'huî-e-Du moins elle le paraissait.
1l'on1-Et. ..- tu l'a prise dlants tes liras, tii l'as

eilrsesans <boute?
Cllie ic-Je l'aurais bieni fait, niais unle Seule

chlose îîî'eîî a eiip-chié.
Tloaî.-Qu'est-ce que c'est donc ? ("i-st per-miis

(laits ce cas.
Cha-lie-, Son iîai-i le iî':muri-it pas laissé

fair-e.

A MOI'TIÉ M.\AltltP

Le RevdI. M. hetlierson r-aconte ue expé-
rienc-e assez dIrôle.

IUne (]lliie (lu Tenessee m'avait iement
intr-igué à propos de smn ni-riage. J'étais son voi-
sin de table et pour entier en conver-sation, je-
lui denmandlai :"Vous êtes mariée, sanis doute ? "
" -Je ne suis qu'à moitié iinaî-ièe," ne répiondit-
elle, et elle se tut. -Je mue perdais en conjectures.
Qun'est-ce qu'un denîî-mîaiiage ' Je nie diécidai ià
lui (leianel (les explicationts. ''.evais v-eus
dlirc, Ile dlit-elle, j'ai obtenîu ilon consentemîent
au lmariage ; ilaiis l'au tre- mît l'a pas <-itcire donné.
Aussitôt qlue l'ant-e mîoitié dIl- noetre coupl- aurma
<lit 0111, lions serns t-oi lt) n< t ila-(S

TRAITEMENT MODERNE

Le-,,ê"-itL sciele a fait lt-s progrès immiîenîses. Ainsi nous lie saiignons
plus.

<L aliid.-k< avec hlancette, <lu moins.

UN B~ON NA'iU ZEL

[,e <Ii oe--. otre mîeilleur- miorceau dûe ianlde.
Le" boucher.--Pour vous on poni- votre chîienî
La daiti-Pour imoi . C'est de-miainmina fèt et

Je veux que mîonî Fîdo alit le plaisir (lde i iii trou-
ver une figure aimable toute la june
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LE CEREMONIÂL DU NORD-OUEST

Le m,.-Mribienm, mionsieur
(le nous avoir mariés ;mnais vou
n'endure pas d'insultes.

Le inisre-Ahi ! Euhi Qu'est-ce que j'ai
fait ?

Le viarié.-Il nie semnble que la mariée est
assez jolie Ilour que vous l'embrassiez! Allons,
vite

SAC('E PRÉCAUTPY)N

Le naitre.-Qu'est-ce que tu faiîi-là, b~aptiste ?
Jhpist.-I paraît que la grippe, c'est des

insectes ;je mets les moustiquaires aux fenêtre.,
pour l'empêcher d'entrer.

LE COIN DE J0E

EiXTRAITi DE SON AJ.ll

Nos vices ont du bon et nos qualités du mau-
vais; l'avare paie ses dettes et le géné¶reux les
oublie!

-8. estmai
*- -Oui mion cher.

-Depuis quandl'
-Huit joui-S.

*. -Avec qui?
-Ne in'ei parle pas!
-Un sot ilîriage '? ~
-ý-Tout ce qu'il y a(l.pq

* -Au physique?
-Elle est hideuse
-- Au imoral ?

-len'a pas lu sou

Unc individu accusé de bigaie répondait ait
jige qui lui deîmancdait pourquoi il avait pris
deux feniineý:

* Voyez-vous, votre hionnîeur, lorsque je nî'avais
qu'une femme, elle me battait, depuis quej'eîî ai

le inistre, deux, elles Su battent entre elles et je jouis d'unie
S sai eZý ie ixrelativement douce.

Un seul tabac adoreras
Le jeune mari, unciquemnent.
Le cig1are nie fumeras
Mais la pipe seulement.
Une bouflàmrde n'aeheteras
Que pour deux centins seulemnt,
Toi-mêmie les cultiveras
-Saics procédé, tout bonnement.
Pipe d'autrui ne casseras
Ni la tienne conséquemnîit.
Ton brùlot ne prêteras
Qu'à tes anis à bon escient,
A lui tu nie prèfèreras
Q)u" a/um niais raremient.
La carotte cultiveras,
Mais (le tabac pas autremienit.
Le moins (lu nmonde cracheras
Afin (le vivre longuemienit,
Et tous les soirs mies vers liras
Pour t'endormir profondémient.

LE MoT J1US'TE

in jeune viveur (tort le jour et passe sês nit->
dans les clubs.

Lorsqu'il parle (le son père, il lie dit jamais
'Flau teur (le iluesjours '', imais '' l'amu r de muls

nuits !'

LES BESOINS DE L,'ÉPOQI!rE

Le mè"-ranon enfant, je nie crois pas
que tu aies deux onces dle cervelle dans ha- tête.

Le /ild.-M ais, papa, on1 n'a jamlais besoin (le
cela maintenant.

p1W~/itié' (/'11 /)(tiPP(' qu P' vi relit

roir /u.

M. de Liehs'ebbin', <désiranit protéger sa digni.
té, au guichet dii thiéâtre)- S'il vous plaît un
siége bien eii avan t, parceq ue J'ai le malheur
d'êýtre sourd.

UN GRAND RISQUE MiEN QUI P>RESSE

-

J il j
*I ~9Y-

L1' r n, i de l"sN tirez. pas ; vous alhez tuer. vol ný coq
du $2'0, qlui rie veut pas Illu lâchier.

Vieil ad'«cr~s-eque vous n'aimeriez
pas à être l'enfant gâtée d'un bonm vieillard,

Delle Joer~I'-ubeaucoup, dans ciii-
quamite ails d'ici.
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FEUILLETON DU SANIEDI

LA CHASSE AUX MILLIONS

Un cavalier et une iiîazîuonsaa;in
aLu galop (le chaisse (le deux vioureux ms
tanîgs mnexicainis.

-Ce nie sont pas îles habitants d'Auigtis-
tiie, dit un trappeur.

-Eu touts cas, ils nie conînaissent pas le
dangrer, <lit Graiîdiîite'eau.

-sa br'oussaille est pleinle (le panthèrîes
f'It r'emarq'uer Main-de-h ci.

"Lanz comîpter' quie les par'tis indiens s'a-
venturenit très loin vers lat ville !

Les promîeneur's ont aper'çu le groupe for-
ié par les cinqu coureurs. (le priair'ies.

Toits deux ils s'av'anceniit as.sitô)t av'c lat
pus parfaite confianice.

Les chasseurîs épr'ouvcent unle stulpéfaction
priofondle ; ils relgardent avec attention loini-
elle assez impulent pour' exposer une femmiîe
dains (les par'ages si ilaigt'îeux.

Le cavalier est presqjue nue vieillard.
Mais il piaraît p)orter' gaillar'demienit 'g'

avanicé qu'alcusenit. ses cheveux bilanics et lt-s
r'ides qui sillonnent soit visag"e.

Il est vêtu àl lt fî'an'aise.
Unîe rosette rouge tr'anchîe sur' le rî've'.,

noir dle sat coud'e 'e(liilgote le checval.
Oul devinie dans ce personnmage elle ancien

soildat - quelqjue ollicici' supérieur (le Cavale-
r'ie.

Le froît intelligciit, coupé caî'réîiint, l'lueit
loyal et assuré, le sourire bienveillanit, aniioit-
ccnt une br'ave et franche niatur'e (le soldlat.

L'aîîîaizonte est ute jeunec fille, le'fumii ue
eiilit.

SaL fiaielCIe et jolie tiglii'e ii'aIccIISt' PIL lus
île seize til dix-sept alîs.

lle est lbrune, soli <ti vif et dloux bri'lle
dl'unî pur' éclat, sae tatille est file, r'ondle, sout-
pie et éléganlte.

'l'otite si personnme a luti chiarmei ininièiis-
sabîle dont les chiasseurîs sî,îît fr'appés.

let-il. Bsonpari'at tout dlisposé a eti'e
ag-réable à cette chiarmîanite fille.

-IlîîBig, qjui lorgnie r'aremîenît les fl'i-
ilmes, at fait cette réflexion flattteuse;C

-jeune miîss tî'ès jolie !aiôli, très jolie
Les deuix autres trappeurs apprlouvenit dlu

-'reste.
Le Cacique mnurmîure tin sur'nomu délicieux

dlont il salue su'l-iamsla jeune fille
-lié !fait-il :voilà oe-l-ti.
Le vieux cavalier s'airrêt't à deux pas îles

aventur'iers.
-Gentlemni, je vous sailue, l it-il1.

Je suis fort heureux (le vouis renîcontrer-
Nous solmiies égairés.
Vous voudr-ez 0bien, sinus dloute, n10u1

aidler à retrouver' le checmîin ll'Atgustini ?
ii l'unî dIc vous consentai à1 ou

'<nidet'.
'Tête-de- i soli hocha la1 tête
*-Nous lc deunanmilons pas lmieux, (lit-il,

que de vous iilfilici' lai irectionî à suivi-e,
mais nious lie pouvons vous aLcetulliagneir
mêmle un miomncnt.

-Y a-t-il indiscrétion le cotis dlemîander'
pourquoi ? dlemnda I't'igr

Vous ne par'aissez pourltant pas très oc-
cupés, gentiemiien, at«joutai-t-il cii î'iant.

D'ailleurs, je v'ouus paier'aiIu'cie.

Johin Burgh Il'initerrompit.
-Nous autres trappeurs, noues nie faisons

jamais payer un service dle ce grenre-là.
-En efflèt, ajouta (yrandiiioreau, si ont

pouvait vous accompagner, on le ferait
î<î'atis.

Mais nous ne pouvons nous éloigner, par
lat raison qlue nous attendons ici la venue
d'un compagnon qfui est notre chef d'expédi-
tion.

"Il a fixé l'heure de midi...
En ce momnent, un long cri d'appul se fit

entendre (le l'autre côté e J>la rivière.
-Et tenez, continua le Trappeur, ce signal

nous annonce qu'il approche.
Tous les regrards se tournèrenit (aus la

d irectionî (lu Rio. Colora<lo.
sur la rive Opposée, on1 distinunali facile-

mient un homme grimpé sur un quartier de
l Iier et saluant dlu greste.
-1l est e.mict, mlurmurat l'tin des aventu-

riers, imais il aL pris tilt drôle <le chl u.
Il a pris un dr îôle de cliciluin.
Il lie vat pas passer l'a, s uppos5e?
Lat rivière est pleine dle cmýilanls.

GrandI îoreau sou rit finenment.
-Qui sait ? dit.-il.

',il a soni idée, salis doute."
Ev'îdeîninînt le comte (le Lincourt avait

.soni idée.
Il se dlisposaiit tim<t simîplemnt làtracer-

sel' la rivière à lat nage, umalgré les terribles
Ilôtes dlont e!lle était infestée.

Ont pouvait parl'aiteîîîent le voir faire tous
ses d répaî'ati fs.

Lat stupeur clouait chîacun îles Ltipe s

Leéimiotion imposait le silence at toits.

Le coîmte eoiiuîîîenî;a" pal', co uper, -sur it rive,
pîlI.iit-ls lîî'ssècs dle r'oseaux sucs dont il
confectionna quatre pqes;puis, reliîant
ces paquets entre eux à l'iile <le dieux forts
arond eaux solidement fixés, il Ob tint ainsi
unr radeau léger qu'il mîit à flot.

Il se déeshabilla alors3, fit unt llaquet 'îe ses;
veteîuîents et le l)osat sur le frêle esqluif, avec
ses aî'înces.

Lt' tout se trouv'ait parf'iiteîîîenit -' sec, et
le radeaildépassait l'eau des lieux tiers le

Le c<nîute <le L'incourt aidIressa un 'erlîîî'r
salut à ceux qlui 1*attenîilaieiîa, et se ject à lat
nilgre, poussanît s;on liagilge levantII lui.

Il seservait pu de ses b ras <qu'il teniai t
alo éssur ses" Ibottes île r<01e ux ,nîbu-

quîe pr'esqjue entier sortalit <le l'eau. Il avali-
<;ait saens fatigue ba;ttanlt l'eau lu pied. et se
servaint tan t)t <'lne imiai n, tan it<'ît (le Il'autre

porse maintenir <ans une I oille direction.
Les cinq tralppeurs regardaient le nageuir.
Ils étaient prolndeîîint inqjuiets.
-il est perdlu <l it Saîîs-Nez l'uit îles

trappeurs.
L'a rivière est pleinle <le caïalnis.
Ilva se kie'é<le.

Tête-e- î~isîiiin'é'tai t pas-- compnlè~'temenic it
r'assuré- polmwtalit il reî<ni)lli t 'le l'air le plus
tranquille

-Le ''ý;tillaîîl lie se laissera pas miang'er'
commei< ç~a dlu lpremier1 j) 5''i./.-<' surs.

Avant <le lpasser dlans l'est<nîiae 'le ces
veriînes, il leur casser'a plus min l îî:-
ellil.ie."

Rosèc-îlit-illatinî pourii liii donnîîer le 11<111

)C 'tii jtu (Ille lui avait trouvée le CLeiqli',
Poussait lie légers Crim; le terr'eur.

.Son pèei' îmur'imurait àl part lui
- VoilL til hiardli tellîî pagnîn
Tout à coup <oit vit M. dleLiîouts'no-

cr danlls l'eaui julsq u'auxz épaules.
Il nie s'puatlulîs que d'iune iimin surt

soui radeau, de. l'autr-e, il avait siaisi 1,'î11 (de
ses8 (leux revolvers.

Les prévisionsý (les coureurs dec prairies se
réalisaient.

Leurs craintes étaient fondées.
Une longue nmasse verdâutre s'aýgitait à lit

surface de la rivière, ï) vingt brasses du
lîageu r.

On eût dit le ventre d'une pirogue chlavi-
î'ée, n'étaient les visibles iinouveients (l'une
soirte de gouvernail ondulanti à]'arrière (le lat
trop vivante épave qlui liagecait vers le ra-
dleau.

Rosée-du-Matin voulut crier un av'ertisse-
ment.

-- Chut! fit Tl'te-de-Bison.
«Le comte a vue l'animal.

",Il nie faut pas le distraire, miadlemoiselle.
Le caïmnan était à portée de sa proie
A trois pas du comte, s'ouvrait .une imi-

miense gueule qlue garnissait une double r-anl-
rée île (lents aiguë;s et tranchantes.

Que l'on se fi ure u rigptntesquCe pince
à gants, aux branchles (le dleux pieds die Ioit-
grueul', et dont l'inîtérieur serait orné dle deux
lignes île clous dl'acier triangulaires, saillants
le deux pouces et S'eîîîlîoitant pour former
lat plus puissante litliinu a triturer.

()u aura alors uele vatgue i<lée île lat ter-
rible gueule qfui mnenaç;ait le comte dle Lin-
cour't*

'Cluiîci avec Ie plus b'au Caile, saisit le
miomient propice et fit feu.

leltil jaillit sous les Coups île quelue le
q'lirao,îui voîîîît un flot île sang, îîoiî- et

D e lat r-ivce, les,- trappeuirs, l'étranger et lat

j1elite fille avaieint suivi d'uni r'anxîî-iix
cette courte lutte (le l'hommiiie contre le daiî-
,,ceu ezcr'oco Iti le aléri cal i.

(Tel soupir ( le saifcto molagea les poi-
Crinies iîpjl'res.sc'î's.

-Il est île siigiolle, je ni'cil îdoute )hls'
avait prononcé senteiicicuscient Johît

.5 illt~ellig-ent le pio-uvC."
-Quianîl Je le disais appuyaTteî-

B)isou, (Ille le trioiiplîc (le M. (le Lineourt
fai-sait lier.

V'ous c!il verrez bien d'autres.

C'est tilt l'tlle coqîpgnm,<u i inous ré -
ser-vo pilus d'ime surpr-ise.

Lat jeune iliazonle, pi-.ol'olili<lienlt iiiilîi'es-
siuiiînée, lie qjuittait pîlus le nîageur î <eS vu

I-J le las t<)ut al e'clip é'chappercI un cri
dîl'eth'oi. car il liii parlit quei le Collet(! étalit
br'usquemient assailli par' uni enînei î;uei s'a-
vali<'ait ti'aitreuseilleiît entcre dleux ieaux.

!1mî se"' .i coup de0 revolve rc'ietentit.
lui secondl c<tïîîîamî, IX cil crevé, le cr'îiet

per'for'é, laissait le psgelibrie a l'intrépîid e

unec troisièiic fois, enfin, le comite, ave
lliiemême adi'esst', évita le conitact d 'un <Ici'-
nier aIdver'sairle.

Beau suiceès
Burigh est cit lis i'

Les avcîituriei's saliijt le' coîit''ý lt' leurs

(nlu 1< <it souîdaîin dlsaat <ains îles
t<iules i[t'jolies quii cI'oiss:ti<'iit eh abiondancte
.1;11' les ive (tSliicieu t.

Aut lioit l'u instant, il surt (les roseaux
OÙ il s'e.st hiabillé :il S'avance, le fulsil iouls
le lbrws, au îlev'îîît îlt's trappeurs.
Joîluni'gt qui vai cat'îéîîî<-it aue l'lit,

sale 'ét'amgîi-et sa fille puis il leur' <lit
-ois v'oyez (Ile nions alttelimI <us le

elhe f
Ol nie lpeut vi <s aCiii)iie'àAlpiis-

tii iiluaiý sp~iquiez vt1 - tt colI i ne, la-as
Vous àapercevrez lat ville.
Quanit il rester'. . . iimpossile
Nýous aurons à dire profbab lemienît îles

choses gIraves, et vous comprenez?
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-C'est trop juste, dit crn souriant I'ètranl-
leur,

Le vieux Cavalier et lijune tille s'éloignè-
relit tit pas dle leur monture, dans lat direc-
tion de lat ville d'Augaustin.

Rose-d-Main jeta un long regard sur le
hardi v'aintque ur.

Elle s'en allait à regyret.
Elle étaiit femme.
E lle eût voulu voir et savoir.
Le coîmte dle Lincourt échiangeil ue poî-

gîtée dle main av'ec Grandmnoreau et salua.ses
futurs compagnons (l'aventures.

-Qui sont ces étrangrers ? demanda-t-il enl
désignant l'amazone et celui qui l'escortait.

-Un étranger et sa tille, égarés (dans ces
paraiges d (it Grandtnoreau.

IComnme nous avions à causer, on1 les a
Pis(es'éloigner.

-MNais ils courent (le ,Ïraves dan'lycrs fit
le comte.

-Le cavalier a l'air décidé, fit observer
Bur11-1, niais salit-il ablattre un jaguai.r ?

-La jeune fille semnbdait nie porter quel-
(Iue intérêt !dit le comte enl sourianit.

~Je l'ai entendue nie crier de pren~dre gar-
def à m oi

Le CaciqJue qui avait longuieneît observé
le comte, lii dlit

-Roséedu-Ma i le coeur bon, elle fai-
sait dles veux polir le chlef.

-Vous.- conntaissez cette jeune tille ? de-
manda le comite à l'Indieni.

-Je l'ai vuei aujourd'liui pouir lat première
fois, dlit le caciqjue.

-Mais vous savez son noma
-Elle al <ans le regardl quelque Chose qi

fait penser ;au soleil -Ilu matin, rayonnant
doucement à travers le feuiillagc, hnmi(e.

-je lui ai donné le surnom que le' clief
vient dlententdre. '

-Et, b)y ( bd, sir, (lit Burgh, l'enfant le
miérite.

Elle est îIiiý7 iejle
U'n b'outon de. r'ose.

-Ali si charmante !fit le comite.
En eu cals, -elitlien, l'tin de nous dîe-

x'iait se levOlier et.
Le comite n'acheva pasý.
Un longl cri d'effroi retentissait.
SIuIprciiîe appel au -secours
D)erniier îlot(le lit créatuire, htuminei cil

face <le la miort!
Un di eîîiseiet Igoilie sulivit le cri liii-

mnain.
Unt etortie jaguar se tenait craiiiponnéait

poitrail lu cheval mionité Par le gentleman
étranîger -les puissanltes mâchoires dut tigre,
iliîîéricai,î enserraient la goge(e sa victime,
quIi tolmba à genoux. a demui étouffée.

Fle cav'alier avait vidé les arfons.
Le( revolver au poing", il chierchtait le nmoyen

le tuier îe jaguar sans blesser son cheval.
Mais l'moinl'elIl ptêclai t (le viser :cha-

enfle du ses halles se Perdait sans toucher le
but.

L -s tr'appeutrs, le rille ail'al, suivaient
tolites les péripéties <le la terrible scène.

-Tirz dtonce leur comtmandelec t.
-Ipossiblhe répond (Ibiandnioreaui qui

abaisse ion arite.
Nouis tuerionîs peuit-êtArel'om"

Cheval, bête, féroce et cavalier forment à
la vé iti groupe mtiuvant aut milieu dui-

aà ha diîstaunce dle deux Cents miètres une
baihi' peu fort b>ien 'gr.

M. dle Litîcourt hausse les épaules.
Il nmet <n joue,, vise <ie seconde et tire.

LejagIlai' roule <l'un côté, le chieval <le-
'attr' e-t le cavalier se, love debout, en-ltre
les <boxIN bêtes 'oisît.

Li,-.rapeur n'applaudirent pa aitu Col)
leietre de leîjuine chlef.
Ils gardèrent le silence de l'étonnemkent

ils étaient ravis.

Le Cacique araulcanien restait stupéfait.
Il traduisit soit entthousiasmne par unt cri

de cSeur.
-Si ce scélérat de Tonneins tirait comme

ça, dit-il, je l'aurais accepté comme roi!
MIais c'est une coyotc, un renard bleu, unt
vil animal.

Et il fit un pas v'ers le comte puour lui ra-
conter son histoire.

-Moi, Tonalo, dit-il, je...
-Assez ! crièrent les Chasseurs.
"Est-ce le miontent dle faire toit récit ?

Toîialho observa tim idenment.
-Il faut cependhant que îe chef sache...
-Plus tard ! plus tard d (it Grandino-

l'eau.
-Oui, plus tard ! fit le comte dlistrait par

l'approche dlu Cav'alier (lé monté, qlui meJoi-
gn11aît le groupe (les trappeurs.

Il avait éte précédé par sa jeutne coin-
pagne, qui s'était laissé guidler par l'instinct
de son Chteval.

Le v'ieillard s'inclina dlevanit le comte.
Puis, lui tendlant lat main
-Merci, monsieur, lui dlit-il simîplemîenit.
IL'amitié dun colonel d'Éragny vous est

acquise."I
Et désigîtant lajeume aimazonle.
-Ma fille, ajouta-t-il.
Mademnoiselle d'Eragny nc prnoç pas

une parole.
Soni regard parla.
Il fut éloquent.
-Colonel, répondit le comîte, J'ai dtoile

rendu un service à iti comîpatriote
1CIr vouis êtes franîçais."

Sutr titi signe affirmnatif, il ajotat
-Bénti soit, colonel, le hasard quîi mi'a

aumené ici.
-Nous donnerez-nous votre ntom ? dle.

imanda M. d'Eragny.
-Le comte Henri (le Lînicoitrt, dit lejetînc

homme.
-Venez-vou à Augrustiti?
-Oui l 'y ai certaines aequisitions àL fair'e

avant d'entrer en camtpagnte.
-Alors perîîiettcz-noîts (le cotmplter~ sitr

votre visite.
"A lheure du (huler.',

Le comnte hésitait.
UTn regard (le mîademiîsel le 'Eanvle

décida.
-Je serai votre hôte, réponit le comtte

avec un emîpressemientt Poli.
"Et s'il v'ous .plaît, ntous partirons àl Vints-

tanît pour Augustin.
ICes gentietnien Ille permîettront 'le tetilet-

tre à plus tard les explications que nîous
avons à échmanger."

Cette promesse <lit coîtîte parttausci' unle
joie très vive àt mademioiselle d'Eratgny.

On se mnit en marche.
Le comite, observa la jeutie tille à' Ila déro-

lbée, et celle-ci rougit chaque fois quie so e-
gar(l rencontra celui dli coitîte.

A lat porte dI'Aîîgustin, le comte et sa fille
se séparèrent (les trappeurs quîi, <le leur côté,
1gaýgnèrent une tavernme, retndez-vous ordîiaire,
de leurs comtpagnons.

I

Lat ville d'Augustin est une cité <lot
l 'admniini stration , la tiilice, la ppui atiori et
les autorités tfont l'étonnement <in voyageuir.

Oin y Coinmmercecotteuleptaiers
les soldats s'y inontrent très peu mtilitaires
les mi eurs y sont <lin laisser' aller sans lior-
nos; on n'y fait rien contiine, ailleurs.

Beaucoup <le jactanîce, (le vergogne, dle
pose au fond, rien <le Solide.

Etran.ges habitudes: nonchialance inouie,
souci ex trêtîte (le pai-aitre, profond dlédain
d'être ; un attachement extraordinaire pour

certiniies fornies, une insouciance ci ioquante
dle certaines autres, et jamais <le fond, telle
est la ville, et, cit grýétal, telles sont ces
villes frontière perdues sur les contins dun
Mexique.

Armtée polir rire, Rtéputbliqute polir rire,
peuple doent oit rit, gouverneur dont on se
moque ; un coîtmnerce actif dans dles con-
ditions excenitriques, dles habitations formntt
oppositions et contrastes h eurtés; muélanîge
.singutlier <le luxe et (le minsère ; pas dle chle-
mises et des vestes dle v'elours brochées (l'or
et (le soie ; de la lâchieté à revendre et (Ili
courage inattenidu ; rien dle ce qui peut se
prévoir masonnablcenent, tout ce qui nie doit
pas uarriver, l'invr'îaisembillanice et l'imnpoýssible
eît pe.rmtanence, voilà la cité.

Insoucianîts et causanit, les trappeuirs, (Ille
le coîmte avaient re.joitîts quelques heuires
après, allaient par les rutes.

Ils avaient à peinie reInIarqIté les groupes
bruyants formés à chmaqute Carrefour.

Arrivés sur la pluace centr'ale, il lurent
enfhin S'apelce 'oi r (le l'agitatioii qui régnlait
dans toute lat ville.

Sur e poinît se trottvaieîît réunis dçs
groupes nombreux gesticulant, discourant,
proféranit (les cris (le ineice, inintelligibles
poutr les suirvelatits.

-Voilà <sgesquti paraissenît fort aiti-
Itiés, <lit le comtte en miarchiant ver's la1 foule

-Eh !garçonl, <lettî:um<a-t-i! à uin jeuine
lepem'o <le bonne tmitne, (1 iii profitait <le lat
bagarrie pour~ coutper* quelqutes îîotirses et
voler (les fouîlards.

Le larroni, au1 lieu de r'épondre, se gli.ssait
c0ti11t11' ue aiiguî îile( dans les r'angs pressés
<les émeutiers ; tuais il lorgnitat le Comtte <lu1
coin il l'iv<<il tot t1 l y~a tt.

Il se demtanîdait, dléfiant, O4p qule ce tral)-
petit-le Comute avait soi costumte d elae
-pouvait lùiii lutloir.

or', 2Il. (le Linc<)urt, voyanît s'écarter ce
jetile drôle, tira (le sai poche uit îaniiu
dlollar flamtbant nteuf et, l'élev'ant au-lessuis
die sat tête, il le fit mîiroiter au soleil enl crianît
<le itotIveanu

Le lepero, quii étai t a dix pas déjà, revinit,
ondolyanit in corps, î'aîutpant à travers ce
il ot lhutmtai n, tenait t. n s rmiegard Inioirî et brû'u-
lant attaché sumr lat pièce qjui le fascinlait.

Il se posa dlevant le Comtte, Ituitîdbe, flué-

-fotit à votre ilispo.sitioii, setior.
LComtte coniiissait Cette race à fondl ; il

laissa tombe < I'i. dan~ts lai main dli drôle, <plii
frétilla cotimie (Ille aniguille et f'utgan di

-Que dirzvossellor ? deianila-t-il.
-Savoir potîî't1 uoi ces gens-là crient, dit

NI. de< Liticotrt.
-C'est il calise <lis Indhienîs (lui nous1 blo-

q1uent lit le leper>.
Les gens d'Augtustin veulent que le grolt-

vertieuit et ses soldats battent les Apaches.
Le gouverneur et ses soldats refusenit (le

niarchiet àl l'ennemi.
-Et le peuple vat baîttre l'armée pour lat

forcer à battre les Ind.iens ? <lit le comte cin
riant.

-Prcisénment, .senor.
-Mlais si le gotivernietlr et la garnison

persistent dans leuir résilution (le ne pas,
imarcher à l'ennemii, qun'arrivera-t-il ?

-Il arrivera, senor, (pie les hiabitants; tomt-
beront sur les mtilitaires, et, si ces derniers
sont vaincus ce ser'a le gouverneutr qlui paiera
l'imîpôt exigé prr lat reine (les Apaches pour
laisser le pa5ae-e libre.

ISi C'est la population qlui e'st rossée par
la troupe, on, lèvent suit' elle titi emprunt
forcé.",
.- Mais, tit le comtite, il vaudlrait infinimtent
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ieuix (lue les habitant-, et les soldats se ré-
unissent contre l'ennemi.

-Aht ! voila, une idée qui est bien d'un
Français, scno, fit le lepero.

«Eue idée conue il n'en poussa jamais
dans le cerveaux d'un honnête trafiquant
dI'Atugnstiti.

Le comte sourit.
Le lepero, vit que l'on avait plus besoin (le

lui il salua avec une grâce exquise et se
faulih dle nouveau dans les groupes pour
exercer son honorable industrie.

Cependant le tum ulte allait grandissant.
L'émotion popuflaire se traduisait par des

injunres contre les soldats et le gouvermne.
On entendait récrimîiner dle tout côté:
"les soldat ne seriont donc jamais à

rien.
Qu'ils march ent!
Ils sont plus lâches (lue les eoyott'S."

Mile autres proos dWublWs d'autant d'ut-
suites, circulaient dlans lat foule, (lui semîblait
n'avoir pour lat garnison et l'autor'ité q1u'un
respect fort médiocre.

Touit à coup les cris se confondirent cil une
seule vocifération.

Pourquoi cette violente claeu
Trois cents soldats (le lat garnison dlébou-

chaient sur lat place.
Ils avaient à leur tête le gouverneur de let

ville.
Quelle trope
Quel gouvernur
A voir le chef, ont comprend les soldats, et

les soldats font comiprendre le chef.
Il est sur ue nulle, le gouverneur-
C'est un ivrogne, unt paillard, miais, au

demeurant, le meilleur homme du monde.
C'est Sanlehlo Pançae gouvernant un drôile

(le nmondle et u monde (tuIîîMs devenu
quelq~ue peuî drôle lui-mîue mais resté bon
enfant.

Cependant d'un ait' qu'el le s'efforce die
rendre mnaçant, la force arnée escorte le
chef ci vil et militaire le lat vilîle d'A ugustin.

La for-ce armlée !Tristes olats.
En résumné, ne( troupe de mîalandrins du

plus étrange et du plus pittoresue aspect.
C'et à laite ule ces soldlats que le ventri-

potent gouverneur s'avance à la renconître
dle lat foule èîîîcutée, qui sait ce (Ile vaut
l'une <le toute cette friperie îniiî'.

Le goîuvernîeur crie halte (-il déboucliaîît
sul- lait pace.

La colnne s'arrête avec une manque (le
précisiont remarquab)le ; les rangs se heurtent,
chaque hiomme dtonne dul nez dains le %l<es dul
voisin ; <les armes tomîbenît ; les officiers
Jurent, le s trou piers se gouniîent.

L'alignemnent dture unt bont quîart d'heure,
Le gouverneur prendl un air belliqueux

la foulel est hiostile, moqueuse et prov'o-
quante.

Les soldats s'engueulent v'igoureusement
avec elle.

Le gouverneur at ue harangue ù, pronon-
cer'; il pouisse sal mule cin avant et veut
paler'.

Sa voix de fauisset se perd dans les cla-
ilueurs (le plus eil plus menaçantes.

--A. bas le gouverneur! crie-t-on.
A mort lat milicei
Lat corde pour ces lâches!1

Les soldats et leur chief se dlecneerten
devant les cris furieux de la multitude.

Ce spectacle était amusant.
Le corte de Lincourt et ses trappeurs,

ayant gravi les quelques marches d'une font-
taine mionumentale élevée au milieu dle lat
place, observaient cii riant cette scène leum'-
lest ue.

Ils formaient un gr-oupe distinct sur une
plittcformne, d'oit ils planaient au-de.'sns dle
la foule, le gouverneur s'étant placé au-decs-
sous d'eux pour faire ses sommations.

Il avait piteuse mine, le bon gouverneur,
ct lat corvée luti paraissait p)énible: il suait,
geignait, gesticulait.

mais cAit en vain ; on le huait à outran-
Ce.

Le comte, cependant, se sentait quelque
sympathie pour ce pauvre hommîe, (lui nie
semblait fiuiiié que (le bonnes intentions.

-Eh ! senor, lui cria-t-il, lun mot,je vous
prie.

Le gouverneur leva la tête voîs les chans-
seur; il admira leur, prest ance, sentit qu'il y
avait là une force, peutt-êtr'e unt secours, et
il Poussa sa iuîule plus près dle lat fontaine.

--Genlman, dît-il au comte, tout à vus;
que souhlaitez-vous de muoi

"Malgré leinbarras oh je Ille trouve, je
suis tout disposé à vouts êtreagale

"Mais si vous pouvez mî'aidler à mie tirer
d'affatire, vous et vos ainis, peur lat Madone!
je v'ous cei ser-ai toute inla vie reconnaissant.

- .Je ne deîîiaîdc pas m<ieux, seno-, que
<le voues lonner un conseil ou un coup (le
main -,îmais qule voulez-v'ons, cil sommeîî?

--Eh !gentleman, je ne veux rien îîoî.
'Cc sont ces braillards qui exigenît quel-

que chose <l,à peu près imIpossible."
'Ils v'eulent qule les Soldats attaquent les

Inîdiens.
"J'i! beau leur (dir'e *que nies hîommiîes r'e-

fusent dle marcheri- ils îî'elntentent at rien. I
Eni ce mîomnent. les hués rc<.ouldèret.t, et le

gouverneur perdit contenance.
-Gentleman, dit-il, ces forcénés sont en-

îaliles <le mic battre etd je vous <leîinle un
peu s'il v at (le mia faute.

-F'aites chlarger ces braillards, 'lit le
comnte.

-- Volts avez rison, lit le pauIvre gîîuver,]-
nleur sur- le ton de la rési'gnation ;mIas ai les
soldats sont repoussés je< si tué.

-H~aste fit le com«te. tnus s't<u<<les là.
-Mais vous n'êtes qule Sept!
-C'est six (le trop pouî' eette entiaille.
Le gouverneur, sentait qu'il fallait cii finlir

et il savait que îes chasseuris iiipiraieit une
terreuir saltaie au gens d'AugeUstn

-Vous Mie pm-inietez gweiîtli<î, <iltil, de
nie lpas mii'abando nnuer

--Comptez sut' nous, (lit le comte.
--Bon ! L leg' <veî-ieur -,j'ai votre paroleî

et je mie réiqulc.
Il iIIOntra. ina foi <îquelque coutrage, prit

nue aLttitudo eniaçante et crin aux mîutinîs,
ave une emiphmase solennelle

-e prîends5 Iicil et les sainuts a témîoini
qýue. 1 'ai épuist tontes les volies dle coincilia-
tiont.

ýQue le sanig ver-sé retoiîl <c sur' les coue-
pables 1'

Puis d'un geste tragique:
-D)isprsez- vous cria-t-il, - Out je fais

tirer.
A cette mnenace, miîlle voix î'épon<liri't

Par ce seul cî'i
-A moi-t ! A nio-t
La comdnance (le sold ats n'était jus fiute
poren imposer. aux rebelles ; les chiassent-s

iaient, ce (lui n'indiquait pas qu'ils fussenît
s2neusmîintdécidés àt initerveniir.

lat foule nie vit q1u'unt gouverneur' et dles,
soildats à mnolester-.

Ce sont dles jeux qu'elle aille, quiand ils
sont sansdanget'

ElIle sinliai'(it.
Quelques enr-ages, le coîuteauî à lia ini

s'avanvcrent contre le mualheur-eu x gouver-
nei-ti, qIl 8se prit e ti'iîb'' frayeur-.

Et jetat un regail suppliat ver's le cnntce.
Cependant Tomiialîo, le géanit patagoî,

donniiat dles signes d'impîatience visibles et
s'adressait enfin aul c-omlte (le Lîîmcoui-t avec
aunîation:

-Ces grens-là, lit-il, sont dle lâches coy-
otts

.Je compilrends ce que c'est.
lis v'eulent renverser le gouiverneum(Il.
C'est comnnume (,;a qu'ils mm'ont îlt~nlà-

bas en Ai-aucallie ; îîîais j'avais contre- IMoi
un peuple bra.ve et unt ennenmi subtil.

'Ici, je me sens capable <le battre tous ces
loups sains cour-age.

Si vous v'oulez, chter. - -je.. .

Il fit un geste expr-essif et ses yeux étire-
celèr-ent.

Le roi dèt-ôné, T1oumhl prenait ardlent-
mîent par-ti pour le gouver-neur menace, qui
était def "en touré- par- nue douzaine dle fo-
celles.

--A mioi, solats 1liraillait-il dlune v'oix
étranglée par- la peut,.

Etcommne pîersonne ne i ougeait.
-Secorez-mioi ''entiiîaîi '!'Trappeurs, à

ii<on sccoui-s ' suppliait-il en s'adrîessanît aux
chasseurs.

Le. Patagon gr-ondait souçiiiit.
I. de Liiicourt fit unt signie à Toi<îaho, e't

descendlit avec luti les trois i<iareles qui le
séparait 'lu gouveI-neu- et de ceux qId le
i îiena'im't.

D)e deýux formnidales coups île poing, il
abattit dleux dles plns enr-agés, pendlant qîue

- l géant, se saisiat d'un 1 iaillard qui
latacnaitý le souleval (le terre et le litîl;; dants

li îag asu le la fotie i 'igti

chlasseurs quni se tenaient le, c'4es.
Le bi-ave Patagont tendait les mîainîs poul!

i-eeoînmneneî- la in<e exépêrle nmai il ne
t i-o as (le~ baigneur dle lionne v-olonté.

'l'ont le muonîde reculait à soni appr-ochea.
Il se lit un large cercle.
Le gouneu dfliélivré recspire ph, à l'ise.
Il r'emerceie claerueicî.ses sauveur-s.
omt a coup n nileîi se prouît.
!,711 si<llat îles derniers rangics laisse toîîî-

Le coup (le fusil par-t nie choc.
(Une coimmiiotion île, te'rreur- saisi t la foule,

q ui s'il liaginîe Ci lle ]l tr-ouipe, eceuragée par
1. 4elcout-s 'les tialilîu's, al pr-is le parti dei'

Ibns aîis i'pouvaîte retnissent.
Mais les, soldlats lie tète se senuten là

tout autant Ille le peuiple'.
fis ont entend'u une dlétmnationi eil quelle

cs se eroieiit asilspar' i eriî're.
Il y at poulssée et reculadle.
D)es poîltrons iýlei;ti-geilt leurs; arnlies nie

liasaril et to)ut fîî it eln flirlaiit
-TLrahisoni Traisoni
(('st uneh lialîiqlue ilesuipilte.
La pla-c. est vide' ci elie instiut.
l'es chaessent- voient une tre'ntainie ide

S'esnon tué
Le goun iIeur- assur-e i ue ccst imlupo ssiIble.
CJependiant les, dcii pa'tis. g'roup lés 'lains

les vue2s voisines. vilent ique le tlièate île lat
lutte e.-t évacué : chiacn comipirend q u'il a
tait peur à soli a'veisair'..

Aussitot lu d)ipl.'e i'veii'. lis prieu-
deilil<ent et pas àas

lit l<'ý sonlats dle ri'tt-eti5i.. avec nonî

I\ Iiiure iqueî les gr-oupes <'iiîidse
et. ~ ~ 01 vs~aen, oi t li-s coîrps étaléssai

te<t se r7elever' b'l gouLverneutr <lit avec

-Je le savai.s i'i Moin pieuple t' iin
milice sont ilictpa î les; ide s'g J' es

ail'isfaisaienit les morîîts
-setor, 'lit. le i iit cil niiît e oeuiii

félicite iii suri ia puopulationm Ili suii-iliée.
.U ommeî< il fauit ci tinii-, tot'i evais

huaranguer- là foutle'.
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